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RAPPORT 
fAÎT PAR ORDRE DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES, 

SUR LES EF FEE S 

DES VAPEURS MÉPHITIQUES 
DANS LE CORPS DE DHOMME, 

Et princîpakment fur la Vapeur du Charbon j 

Avec 

Un précis des Moyens les plus efficaces pour rap^ 
peller â la vie ceux qui ont été fuffoqués* 

TROISIEME ÉDITION, 

A laquelle on a ajouté : i° Un Extrait de ce que Ton 
a écrit de plus important fur la Caufe de la Mort 
des Noyés , & fur les Moyens de les rappeller à 
la vie ; a® Des Remarques fur la Méthode la plus 
avantageufe d’appeller à la vie quelques enfants qui 
paroilTent morts en naiffant. 

Par M. P O RT AL y Médecin confultaût de Monsieur, 
Profejfeur de Médecine au College royal de France , dé 
P Académie des Sciences de Paris , de VInfiitut de Bologne, 
de la Société médicale d^Edimbourg y de la Société des Sciences 
4e Harlem ^ & de celle de Montpellier, 

'A PARIS, 

De rimprimerle de Vincent, rue des Mathurins, 
hôtel de Clugny. 

" M. D C C. L X X 
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avertissement 
Sur la nouvelle publication de cet 

Ouvrage. 

^ ÆOnsIEUR le Contrôleur • Général^ 

jL r-£ dont les lumières étendentfur tout ce 
qui peut contribuer au bien public ^ ayant 

chargé défaire réimprimer mon Mémoire fur 

les Kapeurs méphitiques^ pour en envoyer des 

exemplaires à MM. les Intendants des pro-^ 
rinces , J^ai cru répondre aux vues de ce 
Minijlre vraiment patriote^ y joignant 
un autre Mémoire fur les Noyés. On troii-^ 
ver a à la fuite de celui-ci quelques Ohfer^ 

rations fur les Enfants qui paroifent morts 

en venant au monde, où Von indique les 

moyens propres pour les appeller à la vie. 

Comme tous ces differents objets font éga^ 

lement utiles & intére ffants pour Chumanité ^ 

on ne peut que me fçavoir gré de les avoir 

réunis dans une meme brochure. Que de 

perfonnes fuffoquées par le charbon ou par 

d'autres vapeurs méphitiques ^ que de noyés ^ 

qm d'enfants nouveau-nés , ont péri faute 
de fecours ! Combien n en a^t-on pas crus 

morts ^ & qu'on a enterrés vivants quoi-^ 

qu il eut ete facile de leur rendre la vie & 

la fante , Ji l'on eût connu le traitement & 

les remedes neccjfaires en pareil cas ! Ceux- 

a îj 



h A V E R T I s S E M E N T.' 

^ue je propofe dans les Mémoires que je 

mets aujourd'hui fous les yeux du Public ^ 

ont été employés avec des fuccés Jîfoutenus y 

qu ils ont été adoptés dans toutes les villes 

ou ils font connus ; c'ejl ce qu'on a pu voir 
dans les G agîtes & dans les Journaux qui 

fe font empreffés dé'en publier Us bons effets^, 
Je ne crois pas devoir entrer ici dans aucun 
détail a cet égard ; il fufît de lire cet Ou^ 
vrage pour fe convaincre de fan utilité^ & de 
la néceffité de traiter les perfonnes fuffbquées 
par les vapeurs du charbon y d'une toute au^ 
tre maniéré que les noyés* La caufe du mol 
étant di^érentCy les effets doivent L'être au[ji^ 
'& exigent par conféquent un traitement & 

des remedes différents (a). 
Comme il nef point de méthode, quelque 

utile quelle foit d'ailleurs ^ qu'on ne puiffe 
perfeciionner ^ je fupplie MM, les Inten^ 

dants , les autres perfonnes en place 

les gens de l'art, de me faire parvenir, par 
la voie de M, le Contrôleur - Général, les 

diverfes obfervations qci'on pourra faire au 
fujet des méthodes propofées dans cet Ou-^ 

vrage. Je me ferai un devoir de mettre à 

profit celles dont Vexpérience aura confirmé 

la folidité, 

(^) Nec quidquam flultius quàm 
fimilibiis YÇlk. curaret Sç^bon^LârQ% 



INTRODUCTION 
Sur la Suffocation par. les Vapeurs 

mepiiitiques, 

A La vue de la multitude des 
maladies mortelles qui aftli- 

gent l’humanité, il n’eft pas éton¬ 
nant que la Médecine ait fait li peu 
de progrès dans certaines parties 
de Tart de guérir. Elle s’eil peu oc¬ 
cupée jufqu’à préfent, par exemple^ 
des maladies caufées par les vapeurs 
méphitiques. On ne peut cepen¬ 
dant fe diflimuler que ces fortes de 
vapeurs n’enlevent tous les ans un 
grand nombre de citoyens à l’Etat.. 
On auroit pu lui épargner pluiieurs 
de ces pertes, h on fe fût occupé 
davantage du traitement de cette 
maladie. Les remedes qu’on admL 
niflre encore aujourd’hui à ceux qui 
ont le malheur d’y être expofés 5 
ne font fouvent qu’empirer le mal, 

a iij 
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vj Introduction. 

& que hâter la mort des malades, 
il arrive auffi quelquefois qu’on les 
enterre vivants, faute de diilinguer- 
les lignes d’une mort véritable & 
réelle, d’avec les lignes d’une mort 
qui nelf fouvent qu’apparente. 

Ces malheurs qui révoltent l’hu¬ 
manité ont fixé l’attention de quelr- 
ques Médecins , & celle des plus 
célébrés Académies ; mais , nous 
ne craignons pas de le dire, on 
s’efi; plus occupé à rechercher la 
caufe phylique de ce genre de ma¬ 
ladie , qu’à en connoître & à en dé¬ 
terminer les effets fur le corps hu¬ 
main , & qu’à en découvrir les re- 
medes par des expériences. Auffi 
les travaux de ces fçavants font-ils 
plus curieux qu’utiles. 

L’Anatomie , éclairée du flam- 
beaude la Médecine, pouvoir feule 
procurer des connoilTancesutilesfuE 
cet objet. Il falloit ouvrir les corps 
des perfonnes mortes de cet acci¬ 
dent, examiner avec foin les parties 
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altérées par les vapeurs méphiti¬ 
ques, &, d’après cette connoilï’ance, 
s’occuper du remede. Mais, au lieu 
de fuivre cette marche, indiquée 
par la raifon, les uns ont recherché 
îe remede avant de connoître le 
mal J les autres, uniquement occu¬ 
pés du phylîque , & deftitués de 
toute connoiflànce de Médecine, fe 
font bornés aux caufes de l’altéra¬ 
tion, & n’ont indiqué aucun fecours. 

Cette remarque, que j’avois faite 
depuis long-temps , fe repréfenta 
dernièrement à mon efprit, en ap¬ 
prenant que deux perfonnes de la 
rue S. Honoré venoient d’être fulFo- 
quées par la vapeur du charbon. J’é- 
tois même réfolu de compofer un 
Mémoire à ce fujet, lorfque l’Aca¬ 
démie des Sciences, frappée elle- 
même de cet événement, me choi- 
üt pour faire de nouvelles recher¬ 
ches fur les effets des vapeurs mé¬ 
phitiques, afin d’en découvrir les re- 
iiiedes, & d’en faire part au Public* 
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C ell ce que j’ai tâché d’exécu¬ 
ter dans ce petit Ouvrage, quin’efty 
a proprement parler, que mon Rap¬ 
port fait à rAcadémie. 

Je ne 1 ai d abord publié que pour 
détruire 1 ufage dangereux où l’on 
étoit généralement de traiter les 
fulfoqués par la vapeur du charbon, 
avec des échauffants & des irritants, 
tels que les cendres chaudes dont 
on revêtoit leur corps, les cordiaux 
qu’on leur faifoit avaler, la fumée 
de tabac qu’on leur pouflbit dans le 
fondement 5 moyens plutôt capa¬ 
bles d accélérer la mort des fuffo- 
qués, que de les rappeller à la vie. 
Leurs corps font ordinairement plus 
chauds apres l’accident, que celui 
de l’homme qui jouit de la pluspar- 
faite fanté j leur fang eft très-raréfié 
& mouffeux ; tous leurs vaiffeaux 
en font pleins, fur-tout ceux du cer¬ 
veau & ceux des poumons: c’eff ce 
que 1 obfervation confirme : d’ail- 
ieurs, tous ceux qui font traités par 
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Hes échauffants périfTent. Il étoit 
donc naturel de chercher une autre 
méthode ; & il paroiffoit qu’on pou¬ 
voir tout attendre d’une méthode 
diamétralement oppofée , celle qui 
diminueroit la raréfaélion du fang, 
qui dégorgeroit le cerveau, & qui 
mettroit les poumons dans l’état d’inf- 
piration. La f’aignée, celle de la 
jugulaire fur-tout , l’air froid, les 
afperfions & les bains d’eau froide, 
le vinaigre pris fous différentes for¬ 
mes, l’infufflation des poumons ; 
tous ces moyens m’ont paru devoir 
produire l’effet le plus avantageux. 
Mais comme je fçais qu’en matière 
de phyfique le raifohnement le plus 
vraifemblable peut induire en er¬ 
reur , j’ai cru ne devoir compter 
que fur les expériences : je les ai 
faites fur divers, animaux avec le 
plus grand foin, & je fuis prefque 
toujours parvenu à leur rendre la 
vie. 

> 

Pour donner un nouveau degré 
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de certitude à cette méthode de tra: 
ter les fuffoqués, j’ai voulu me cor 
vaincre encore par l’expérience: 
(carc edfur elle leule que je compte: 
du danger du traitement contraire 

31 ait étouffer par la vapeur di 
charbon d’autres animaux vivants. 
& fouvejit même ceux que j’avoii 
déjà reliufcités : on les a appro 
elles du feu , où on les a couvert- 
de cendres chaudes j on leur a fai 
avaler des cordiaux j on leur a 
fouiHépar le fondement de la fumée 
de tabac j on leur a donné de l’é¬ 
métique: aucun animal n’a été rap» 
pellé à la vie par cette méthode. 

En effet, le feu, appliqué dé tou¬ 
tes maniérés , pourra-t-il diminuer: 
lararéfaêlion dufang & la plénitude: 
des vaiffeaux? L’émétique diminue¬ 
ra-t-il 1 engorgement du cerveau.^ 
La fumée de tabac, introduite par 
le fondement, facilitera-t-elle l’inA 
piration ? Non, fans doute: les re- 
îîiedes chauds raréfieront le iàng de 
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plus en plus les vomiflements dé- 
fermineront le fang à la tête j & la 
fumée de tabac introduite dans le 
fondement, refoulera le diaphra¬ 
gme vers les poumons, au lieu de 
l’en éloigner. Pour quelques atomes 
de tabac qu’on introduit dans le ca¬ 
nal inteftinal, on y infinue une û 
grande quantité d’air, que les intef- 
tins en font violemment diftendusJ 
Les Marchands de modes à la Cor¬ 
beille galante^, & mademoifelle Jof 
fbt, morte' fufFoquée.il n’y a pas 
long-temps, avoient le ventre dif- 
tendu comme une outre, par la fu¬ 
mée de tabac qu’on avoit introduite. 

Cependant le diaphragme, cette 
cloifon mobile qui fépare le bas- 
ventre de la poitrine, efl: tellement 
repoufle contre les poumons par 
cette opération mal-entendue, qu’il 
les comprime : auffi , bien loin de 
favorifer leur développement, qui 
eft abfolument néceflaire à la vie, 
il s’y oppofe, & augmente la fuffo« 
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cation. L’irritation, dira-t-on, du 
canal inteftinal, peut produire de 
bons effets. Cela peut être : il n’7 
a qu’à l’exciter par d’autres moyens 
qui aient tous es avantages de la 
fumée de tabac, & qui n’en aient 
pas les inconvénients : c’eft le vi¬ 
naigre qui irritera le canal inteftinal, 
qui diminuera le ratéfaéfiondu fang, 
& qui concourra à difliper le pro¬ 
fond aftbupiffement dans lequel le 
fnjet eft détenu. Y a-t-il de meilleur 
anti-foporeux que le vinaigre } J’en 
ai retiré les plus grands avantages 
dans les apoplexies, & j’ai vu alors 
les cordiaux & l’émétique produire 
les plus funeftes effets ; s’il faut ja¬ 
mais recourir à ces derniers dans 
les attaques d’apoplexie , cela eft 
bien rare. 

Tel eft le réfultat des expérien¬ 
ces & des réflexions que j’ai faites 
ftir les avantages de la méthode que 
j’ai propofée, & fur les inconvé¬ 
nients de la méthode echauftante. 

Pour 
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Pour donner plus de poids à mon 
opinion , j’ai rendu compte des 
ouvertures des corps , qui ont été 
faites, & j’ai cité avec foin quel¬ 
ques auteurs graves qui ont fait 
jetter de l’eau froide lùrle corps 
des fuffoqués (a). J’ai parlé auffi 
dïi chirurgien To^ach^ qui a rap¬ 
pelle un homme à la vie en lui 
loujfïiant dans la bouche. En un 
mot, j’ai tâché de découvrir & 
de dire la vérité, fans manquer 
àperfonne. Je ne me fuis rien ap¬ 
proprié qui appartînt à autrui ; 
&. je me fuis contenté de rap¬ 
porter ce que les expériences &; 
i’obfervation m’ont appris. 

[a) M. Harmant , célébré médecin de 
l^ancy, vient de publier un Recueil curieux 
de guérifons opérées par ce feul moyen. 

b 
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extrait des RegiJIrcs de TAca^ 

demie royale des Sciences 

Du 6 Septembre 1744. ' 

N J. ^ ous avons examiné par ordre de TA- 

cademie un Ouvrage de M. Portai, qui a 

pour titre : Obfervatiom fur Us Effets des 

Tapeurs méphitiques fur U corps de Vhomme ^ 

& fur Us moyens de rappeller à la vie ceux 

qui en ont été fuffoquès. Cet Ouvrage efl une 

troifierne Edition de celui que M. Portai a 

publié il y a quelque temps^ fur la mort du 

fieur Le Maire. & fur celle de fon époufe ^ 

Marchands de modes , caufées par la va¬ 

peur du charbon , augmentée de quelques 

obfervations confirmatives de l’avantage du 

traitement que cet Académicien a propofé 

c’eft à-dire de celle qui a été inférée dans 

le Journal de Médecine du mois de Janvier 

dernier^ par M. Banau j d’une fécondé com¬ 

muniquée à l’Académie par M. le marquis 

Turgot, & qui fe trouve dans la Gazette 

de France; d’une troifieme dont M. de Mar- 

ienne efl le fujet ; d un Extrait du Mémoire 

^envoyé à l’Académie par M. le marquis 

i 
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Tiîrgot; & enfin de deux Ob'ervations qui 

montrent i’avantage de fouffler dans la bou¬ 

che des enfants nouveaux - nés , l’unq de 

M. Dufot, médecin de Soiffons, & l’autre 

de M. Faiffole , chirurgi. n à Lyon. Nous 

croyons que les Obfervations énoncées peu- 

vent paroître fous le privilège de l’Acadé- 

ymie: Signé Sabatier & de Vi<:q d’A- 
ZYR. 

Je certifie l’Extrait ci-defTus conforme à 

fon original & au jugement de l’Aca¬ 

démie. A Pafi§ , le 2î Mars 1775* 

Grandjean de Foüchy, Secrétaire 
perpétuel de Académie royale des Scien¬ 
ces* 

i^XTRAIT des Regîjîres de VAca¬ 

demie royale des Sciences^ 

Du 2 Septembre 1777. 

IVIessieurs Sabatier & de Vicq d’A- 

ZYR, qui avoient été nommés pour exami¬ 

ner un petit Ouvrage de M. Portai , inti¬ 

tulé : Obfervations fur la Caufe de la mort 

des Noyés, & fur les Moyens qu’on emploie 
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pour les rappelkr à la vie ; en ayant fait leur 

rapport, l’Académie a jugé cet ouvrage digne 

d’être imprimé fous fbn privilège. En foi de 

cjuoi ]’ai ligné ce ptefent certificat* A. Paris, 

le 4 Septembre 1775. 

GRAND JE AN DE FOUCHY, 

Secrétaire perpétuel de l’Académie 

royale des Sciences^ 

5 P, 

K À 

rapport 



RAPPORT 
Sur la mort du Jieur Le Mai RE 6* 

Jur celle de Jon épouje ^ Marchands 
de modes a denfeignc de la Cor¬ 
beille galante, rue S, Honoré^caU'- 
fées par la vapeur du charbon ^ le 

J jdoût iyy4» 

L’Académie a été frappée de îa 
maniéré tragique dont ont - péri 

le marchand & ia marchande de mo¬ 
des de la Corbeille galante , rue 
S. Honoré; comme elle eft îou- f 
jours attentive à Tavancement des 
fciences, & fur-tout de celles qui 
ont pour objet la confervation de 

^ l’eipece humaine , elle m’a chargé 
. de lui rendre compte de ce trifte évé¬ 
nement, & des caufes qui peuvent 
l’avoir produit. 

En conféquence, je metranfpor» 
taij vers les cinq heures du foir le 

A 

I 



( i ) 
jour meme de cet accident, au liée 
ou s’étoit paffee cette feene tragi^ 
que.^ J’entrai dans une chambre de 
médiocre grandeur , qui n’etoit celai: 
rée que par une feule croifee : les 
murailles en ctoient couvertes d’une 
boiferie nouvellement peinte, mais 
qui n’exhaloit aucune mauvalfe 
odeur : elle étoit habitée dcpuisi: 
quelques femaines. 

Au milieu de cette chambre étoient:: 
les deux corps morts, celui du mar-^ 
chand & celui de la marchande Ils. 
avoient tous deux la face colorée,, 
les yeux luifants, les membres fle¬ 
xibles, même la mâchoire inférieure ; 
leur peau étoit encore fouple , &c 

affez chaude ; leur bas-ventre étoit 
très-tuméfîé. 

Je fis diverfes queflions pour dé¬ 
couvrir les caufes d’un accident fi 
funefte, & j’appris qu’il y avoit un 
Baigneur logé au-defTous*' ; que le 
tuyau de la cheminée de ce bai-> 
gneur s’oiivroit dans celle de la 
chambre où avoient péri ces deux 

T/ ^ 3volt aufïi un petit chien qui avoit 
ete etouifé par la vapeur du chaibom 



( 3 ) 
perfonnes ; que le baigneur avoir al¬ 
lumé du charbon dans fa cheminée 
vers les cinq heures du marin , St 

qu’à fept heures on avoir trouvé les 
deux Sujets morts dans leur cham¬ 
bre , qui étoit pleine de fumée ; qu’on 
leur avoir fait faire un faignée à la 
jugulaire, qu’on leur avoir donné de 
l’émétique , & qu’on avoir tâché de 
leur introduire de la fumée de tabac 
par le fondement, &c. Sec ; mais 
que tous ces fecours avoient été inu¬ 
tiles. 

Je connoiffois les altérations qu’on 
trouve dans les corps des perfonnes 
fuffoquées par la vapeur du char¬ 
bon , tant d’après la leûure de di- 
vers auteurs qui fe font occupés de 
cet objet, que d’après plufieurs ou¬ 
vertures que j’avois faites d’hom¬ 
mes S( d’animaux morts de cette 
maniéré. 

J’aurois cependant voulu m’affurer 
de nouveau, par l’ouverture de ces 
deux perfonnes, des vraies caufes 
de leur mort ; car ce n’eft qu’à force 
d’obfervations que la médecine s’é¬ 
claire. Je follicitai les parents, pour A* • * 

ij 
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qu’ils me permiflentde faire Touver- 
ture des corps morts : mes deman¬ 
des furent inutiles ; je m’attirai des 
menaces , & je ne pus jamais les 
convaincre de l’iitilité de cette opé¬ 
ration, Alors je crus devoir m’a- 
dreffer à M. de Sarîine, lieutenant 
général de Police , pour obtenir de 
îui. la permiffion de faire cette oii-^ 
verture. 

Ce .magiftrat fi zélé pour le bien 
public écrivit en conîéquence au 
Commiffaire du quartier, pour me 
faciliter les moyens de faire ou de 
faire faire l’ouverture des corps | 
morts ; mais les inftances de celui- 
ci furent également inutiles auprès 
des parents , qui s’y oppoferent tou¬ 
jours fous des prétextes puérils & 
fuperftitieux ; de forte que je ne pus 
venir à bout de remplir les inten¬ 
tions de l’Académie , ni fatisfaire 
l’envie que j’avois d’acquérir de 
nouvelles notions fur la caufe de la 
mort des perfonnes fuffoquées par 
la vapeur du charbon. 

Cependant la mort tragique qui 

^enoit d’enlever ces deux époux ^ 

0 



êt qui moiffonne tous les ans un â 
grand nombre de citoyens d’une 
jnaniere aulîi prompte qu’impreyiie^ 
cette triftemort fixa mon attention: 
je me rappeîlai mille hiftoites fem** 
blables ; &, comme je fçavoïs que 
plufieurs perfônnes 5 avec tous les 
fignes de la mort, avoient ete rap- 
pellées à la vie par divers moyenSs, 
& que je eralgnois que d’autres n’euf- 
fent le malhe\ir d’être enterrées vi¬ 
vantes 5 je crus qu’il n’y avoit rien 
de plus utile que de recueillir tous 
les moyens faîutaires qui avoient été 
mis en ufage, de Îes^préfenîer à TA» 
cadémie & au public, pour en fa*» 
cîliîer rëxéciition , & pour les faire 
connoîîre de plus én plus* 

J’ai vu plufieurs fois employer 
des moyens pour rappeller à la vie 
des perfônnes fufFoquées par des va¬ 
peurs méphitiques , plus dangereux - 
encore que la caufe contre laquelle 
on les employoit ; & je ne doute 
pas que plufieurs de ces malheureu- 
fes viftimes n’euffenî revu le jour, 
fi on leur avoit adminiftré les le- 
cours convenables, ou du moins û 
on eût laiffé agir la nature , qui tend 



C « ) 
d’elle-meme à fa confervation lorf- 

il lui relie encore quelques ref- 
iources. 

11 eft donc eflentiel de tracer une 
méthode que Fon puilTe fuivre pour 
fecourir promptement & avec fuc- 
cès les perfonnes frappées par des 
vapeurs méphitiques : il en périt im 
Il grand nombre de cette maniéré, 
qu’on ne fçauroit trop s'occuper des 
moyens d’y remédier. En elFet, iî 
ïi’eft point d’année que ces vapeurs 
îi’enlevent des citoyens à l’Etat, foiî 
dans des chambres étroites, dans 
des lieux habités par trop demonde^ 
& ou Tair ne circule point allez li- ! 
brement, foitdans Vexploitation des 
mines & des carrières. L’on voit 
tous les jours des folToyeurs & des 
vuidangeurs étoufFés de cette ma- 
niere. Ces accidents font encore fré¬ 
quents dans les lieux où l’on fait le 
vin, principalement dans la Guienne 
& le Languedoc. 

Pour traiter cette queftion avec 
ordre, j’examinerai les altérations 
qu’on trouve dans les corps des per« I 
fonnes qui font mortes fiiîFoquées ; i 

J’expolerai les recherches que 
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fai faites pour découvrir îa caufe 
qui les produit ; 

3^ Je traiterai enfuite des moyens 
qu’il (ant employer pour rappeller 
à la. vie ceux qui ont été fuffoqués 
par cette efpece de vapeur. 

CHAPITRE PREMIER. 

Obfervaîions faites à l'ouverture du 
Corps des perfonnes fuffoquees par la 
vapeur du charboti 3 par celle des //•* 
queiirs en fermentation ^ & par celle 
d'autres vapeurs méphitiques. 

^^ous avons peu d’obfervaîions en 
ce genre , mais celles qui ont été re¬ 
cueillies prouvent inconteftablement 
que l’on trouve dans le corps des 
perfonnes fuffoquées par des vapeurs 
méphitiques, 

Les vaiffeaiix du cerveau gor¬ 
gés de fang ; les ventricules de ce 
Vîfceré quelquefois pleins d’une fé- 
rofiîé écumeufe 5 & quelquefois fan- 
guinolente. 

Le tronc de l’artere pulmonaire 
Aiv 



cfl tres-diftendu par le fang qu’l, 
contient ; les poumons paroiffem 
dans rétat à peu près naturel. 

3® Le ventricule droit & Toreil- 
letîe droite du cœur , les veines-ca¬ 
ves & les veines jugulaires font plei¬ 
nes d’un fang éciimeux. 

4^ On trouve fouvent de la féro- 
fite fanguinoîente dans les bronches, 

5 Le tronc des veines pulmonai¬ 
res &: Toreillette gauche viiides ^ oui 
preique vuides de fang ; on trouvai 
auffi pour l’ordinaire le ventricule] 
gauche & le tronc de l’aorte vuides» 
de fang. 

6^ Le fang que l’on trouve dans 
les endroits indiques eil fluide pour 
î’ordinaire , & comme mouffeiix. îl 

aiifii facilement, dans le 
tiiîu cellulaire de la tête principale* 
ment , parce que c’eft dans cette 
partie que le fang abonde, 

7® L epiglotte des perfonnes mor¬ 
tes de fuffocation efl relevée , &c la 
glotte ouverte & libre. 

8® Mais leur langue eft extraordi¬ 
nairement epaifTe ; à peine peut-elle 
contenir dans leur bouche ; c’efï ce 
que j’ai obfervédans le cadavre d’un 



^ 9 ^ homme fufFoque par h vapeitr d an 
vin qui fermentoit : fa langvie noir- 
rif & fs cronflsi extr^ordîtiHircmvHt 
en trS-peude.emps. Une Wanchif- 

feule qui avoir éîé frappee par la 
vaoeur du charbon, & qu’on croyoït 
morte , étant revenue à la vie apres 
avoir été expofée à l’air libre , le 
plaionit pendant long-temps dune 
grande difficulté d’avaler. Elle difoit 
que fa langue étoit fi greffe , qu el e 
ne pouvou la contenir dans la bou¬ 

le la vis huit jours après l’acci¬ 
dent , & je lui confeillai de fe faire 
faigner à la -veine ranine, & de e 
gargarifer avec du vinaigre affoibli 
Ivec de réau. Elle ne fe fit point 
faipner ; mais elle retira un n grand 
avantage de l’ufage du vinaigre,, 
qu’elle fut bientôt guérie du gonfle-- 
ment de la langue, & de la difficulté 
d’avaler qu’elle avoit éprouvée. 

ç)0 Les yeux des fuffoques par des 
vapeurs méphitiques font faillants , 
&:, bien loin d’être ternes,, ils con- 
fervent leur éclat jufqu’au deuxieme 
& même jufqu’au trolfieme jour 
après la mort ; bien plus, quelquefois 



ïeurs yeux font plus luîTants alors 
qu ils ne i etoient natureliement : ob- 
leryation très-importante , & con¬ 
traire à l’opinion de M. Winflow, qui 
a dit d une maniéré trop générale,que 
es yeux des mourants fe couvroient 

Cl une peliicuie qui en trouble la tranf- 

— • que dans 
ceux qui meurent après une longue 
agonie, ^ 

On peut auffi avancer que les y eux 
«e tous les fujets qui ont néri par 
un coup de fang dans la tête , font 
îaiilants & plus luilants que de cou¬ 
tume; c eft ce que l’ai obfervédans 
les apopleftiqiics que j’ai ouverts. 

10° Les corps des perfonnes fuf- 
joqueespar des vapeurs méphitiques 
confervent long-temps leur chaleur, 
elle eft meme quelquefois plus forte ' 
ammediat'ement après la mort que 
pendain la yie & que dans la parfum 
Jante, Le célébré de Haén Ça) a fait 
cette obfervation fur des fujets morts 
as differentes maladies ; mais nous 

{a) Voyez principalement Raûonis me- 
dendi T. H, édit. Paris. 



(il) 
Tious en fommes convaincus princî- 
palefnent dans quatre perionnes mor¬ 
tes 'fûfioqiîées , trois par ia vapeur 
du charbon , & ia quatrième par la 
vapeur du vin qui fermentoit, 

La chaleur fe confer-ve auffi très- 
long-temps dans ie corps des apo- 
pleâiques ; on a des exemples frap¬ 
pants de ce que j’avance. Je citerai, 
entr’autres, celui du pere gardien 
des Capucins , mort iubitement à 
Montpellier, il y a environ dix ans , 
&c qu’on conferva très-iong-temps 
fans l’enfevelir, parce que fon corps 
étoit très-chaud. Les papiers publics 
ont fait mention, il n’y a pas long¬ 
temps , d’un événement à peu près 
femblable , arrivé à Vienne en Au¬ 
triche. Enfin les auteurs rapportent 
diverfes obfervations qui prouvent 
que les corps des perfonnes mortes 
d’apoplexie , ou qui ont été tuées 
par des vapeurs méphitiques , con- 
fervent très-long-temps là chaleur. 

11° Les membres font flexibles 
long temps après la mort, & on peut 
leur faire faire tous leurs mouve- 

_ments avec ia plus grande facilité ; 
par conféquent un homme peut être 

A Vj 
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mort fans avoir de Ja rigidité dans 
les membres {a). 

12.° Le vifage des perfonnes fuf- 
loquees par la vapeur du charbon 
ou autres vapeurs méphitiques eft 
plus gonflé & plus rouge qu’à l’or- 
^iname ; les vailTeaux fangtiins qui 

s y diflribuent font gorgés de fang» 
13° Le cou & les extrémités fu- 

peneures font quelquefois fi gon¬ 
flées , que ces parties paroifTent en- 
liees , fans cependant conferver l’im- 
prefllon du doigt, comme cela ar¬ 
rive dans l’œdeme. 

Tel efl le refuitat des obfervations 
qui ont ete faites par divers anato- 
miltes , & que j’ai faites moi-même 
,, ^ des perfonnes qui ont 
ete fulfoquées par la vapeur du 
charbon, des liqueurs en fermenta¬ 
tion , de certains fouterrains & de 
quelques mines. On pourra trouver 
plufieurs obfervations qui jufliflent 
ce que j’ai avancé, dans les ouvra¬ 
ges de MM. Lanfoni (b), Méad (c), ' 

(a) Voyez auffi une Ohfervation de M. 
A/org'.zg/z/. Epift. 30, art. 2. 

(b) Opéra ornnia de venenis. 

(c) Expojitio meihamca venenorum^ 

l 



C n ) 
Morgagm (a) & Lieutaud Me- 
feray (c) » Sauvages (d) , Hague-^ 
not (e) , & dans divers autres qii’ii 
feroit trop long de citer ici. 

Divers animaux ont été-fournis à 
des expériences. J’ai fait enfermer 
dans une caiffe de bois 9 tantôt un 
chien 9 tantôt un chat 9 & quelque¬ 
fois des oifeaux. J’avois fait prati¬ 
quer à cette caifle une ouverture 9 à 
laquelle étoit adaptée l’extrémité ré¬ 
trécie d’un entonnoir; le pavillon 
de cet entonnoir étoit inférieur 9 & 
recouvroit un réchaud dans lequel 
on alliimoît du charbon 9 ou dans le¬ 
quel on brûioit du foufre & des ma¬ 
tières arfenicaîes. Tous lés animaux 
qui ont été fournis à ce genre d’ex¬ 
périence ont péri en très-peu de 
temps : je les ai ouverts 9 & j’ai 
toujours trouvé les vaiffeaux du cer¬ 
veau gorgés de fang 9 le ventricule 

r-'i I. ,.11.1 ... ... 

(a) De fedïbus & caufis' morborum» 
(b) Hifloria anatomico-medica, 
(c) Maladies des armées. 
(d) Nofologia method, 
(e) Sur le danger des inhumations,dans: 

les églifes. 
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Sc ForelÜette droite du cœur, ainfî 
que les vaiffeaux qui s’y abouchent, 
également pleins- de iang ; tandis 
que le ventricule gauche, l’oreillette 
& les veines pulmonaires qui lui 
correfpondent , étoient viiides, ou 
ne conîenoient prefqiie point de 
fan g ; mais ce fang étoit fi raréfié 
qu’il étoit moufleux : je ne l’ai ja¬ 
mais vu tel dans les hommes ni dans 
les animaux qui font morts noyés ; 
c’efl cependant ce que le célébré 
Meckel a avancé, mais ce qui ne fe 
trouve point confirmé par nos ob- 
fervations ni par nos expériences. 

CHAPITRE IL 

Ohfcrvations fur-la caufe de la mort 
des perfonnes fuffoquées par des 

vapeurs méphitiques. 

PArmi toutes les altérations qu’on 
trouve dans les corps des fufFo- 

qués , n’y en a-t-il pas une de la¬ 
quelle toutes les autres dépendent, 
& qu’on puiffe regarder comme la 
caufe immédiate de la mort: & n’eft 

« 
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ce pas dans le poumon qu’il faut îa 
chercher? îi s’exhale des miafmes 
du charbon dans la première igni- 
tion , des liqueurs en fermentation, 
des fouterrains que i’on ouvre, ou 
des mines que l’on fouiHe; à peine 
l’air eft-il chargé de ces miafmes, 
qu’il devient infuffifant pour la refpi* 
ration ; les hommes qui y font fou¬ 
rnis éprouvent dabord une extrême 
difficulté de refpirer; ils ouvrent la 
bouche pour recevoir une plus grande 
quantité d’air (a) , mais c’eft en vain 
qu’ils font des efforts pour éviter la 
mort ; l’air ne peut plus diffendre 
leur poumon , & le fang eft forcé 
de s’arrêter & de s’accumuler dans 
les vaiffeaux de la tête, comme nous 
le prouverons plus bas ; ce qui les 
fait périr d’apoplexie. 

Il feroit fans doute intéreffant de 
découvrir la qualité des miafmes qui 

(a) A la faveur d’un verre adapté à une 
caille dans laquelle des animaux avoient été 
renfermés, & dans laquelle on introduifoit 
des vapeurs méphitiques , j’ai examiné.ces 
animaux au moment qu’ils expiroienî, & je 
les ai vus ouvrir leur gueule ou leur bec 5, 
& faire des efforts impuiffaEts pour refpirgr*^ 
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corrompent l’air , de fçavoir com¬ 
ment iis le rendent inhabile à la 
refpiration, comment ils tuent ii 
promptement les hommes'& les ani¬ 
maux {a) ; mais c’eft aux phyficiens 
à foire des recherches à ce fujet ; il 
fiiffit de nous être convaincus, par 
l’obforvation & par l’expérience, 
que l’air infeélé de pareils miafmes 
n’eft plus propre à la refpiration, 
& que lesperfonnes qui y fontfoii- 
mifes péfiflent fubiîement, avec tous 
les fymptômes de l’apoplexie. 

On efo auffi en droit de croire que 
les vapeurs méphitiques agiffent fur 
les nerfs, & les afteûent dangereufe- 
ment, mais d’une maniéré inconnue. 
Elles agiffent encore furie fong, & 
le raréfient fi fort , qu’il force les 

{a) Les oifeaux expofés aux vapeurs àw 
charbon y réfiflent tant de temps , qu’on a 
de la peine de les fuffoquer ; les quadrupe- 
des y périflent plus vite : les chats refirent ' 
davantage que les chiens ; nous en avons 
vu périr dans 1’efpace de deux fécondés ; ils 
tombent dès que la vapeur méphitique les af- 
feéle , leurs membres font agités par des mou¬ 
vements convulfifs, & ilî> périflent dans Faf»- 
foupiflement le plus profond». 

\ 
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vaiffeaiix qui devroient îe contenir; 

il fort par les narines, par la bou¬ 

che, par les oreilles^ & quelquefois 

par le fondement ; il devient mouf- 

feux (a) ; ce qui doit néceffairement 

troubler , arrêter meme la circula¬ 

tion (^)c 
Maintenant, pour concevoir com¬ 

ment périt un animal fuffoque par 

des vapeurs méphitiques , ü faut fe 

rappeller la diftribuîion des vaiffeaux 

fanguins du poumon, & les ufages 

non équivoques de ce vifcere rela¬ 

tivement à la circulation. Uarîere 

qui porte le fang au poumon , ell à 

peu près aiiffi grolfe que Faorte ; il 

ed donc à prélumer qu’elle reçoit 

dans le même temps autant de lang 

que i’aorte , eu au moins une quan¬ 

tité très'Confidérable : les rameaux 

(^) Voyez n° 6, pag* 7* 
(b) Nous avons voulu imiter en quelque 

maniéré cette raréfaction du fang , en taifant 
fouffler de l’air dans les vaiffeaux des anl- 
mam. vivants ^ j 6c cette feule cauie a fuffi 
pour exciter des palpitations du cœur, des 
affoupiffements, & enfin la mort. 

* Voyez notre Mémoire fur les Maladies de l’Epi¬ 
ploon ^ Acad, des Sciences , an 1717. 
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des arteres pulmonaires font extrê- 
n^ment tortueux dans les poumons 
aiiames : cela eft démontre. 

•L injeftjon la plus ’fine j poufTée 
alors dans le tronc de l’artere pul¬ 
monaire, ne parvient point dans les 
dernières ramifications artérielles , 
& jamais ne pénétré dans les veines 
pulmonaires ; mais , fi Ton pouffe 
I injeélion dans i’artere pulmonaire 
d’un poumon bien gonflé d’air, on 
la fera facilement paffcr jufques dans 
les veines pulmonaires. 

^ Ceff une expérience qui nous a 
reuffi plulieurs fois, & qui a été 
faite Ruyfch, S>L Kaau Boer- 
haave : elle prouve que les vaiffeaux 

poumon font beaucoup plus per- 
lorfque ce vifcere 

elt diftendu par un air élaftique, eue 
lorfqu’il eft affaifé , qu’il eff vuide 
O air, ou qu’il eft dans l’état d’expi¬ 
ration. L’air, en s’infinuant dans le 
poumon, en dilate le tiffu lobulaire 
&: rend les vaiffeaux droits de tor¬ 
tueux qu’ils étoient, lorfque le pou- 
men étoit afFaiffé. ^ 

Le fang parcourt donc facilement 
le poumon pendant l’infpiration; & 



la circulation eft très-gênée, & même 
fiifpendue dans le poumon , pendant 
l’expiration, 

C’efl: cependant dans cet état d’ex¬ 
piration que font les poumons des 
perfonnes qui fe trouvent dans un 
lieu infeâé par des vapeurs méphi¬ 
tiques* Alors le fang ne peut pafler 
du ventricule droit dans le ventricule 
gauche, par laréfiftance qu’il éprouve 
dans le poumon : s’il traverfe ce vif- 
cere, ce n’eft certainement qu’avec 
beaucoup de peine , & en petite 
quantité ; auffi s’accumuîe't-il dans 
l’artere pulmonaire , laquelle ne peut 
plus recevoir le fang du ventricule 
droit : les veines caves & les vei- ' 
nés jugulaires fe rempliffent, les finiis 
& les veines du cerveau fe dilatent 
par le fang qui s’y ramaffe ; & fans 
doute que la fubftance du cerveau 
foüfFre alors une telle compreffion ^ 
que l’apoplexie ne peut manquer de 
furvenir : cette compreffion du fang 
fur le cerveau eft d’autant plus gran¬ 
de , que le fang eft très-rarefié &C 
éciimeux 

(^?) Voyez png. 83, 6* 

s 
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M M. de Lamure & de Halhr nous 

•ont appris que, pendant l’expira- 
lon , le fang refluoitde la veine cave 

dans les veines jugulaires, & de cel- 
les-ci dans le cerveau, en affez grande 
quantité, pour le gonfler & le foule- 
ver. 

Or, fuppofez que cet état de vio¬ 
lence fubfifte, comme cela a lieu dans 
une perfonne fuffoquée par des va¬ 
peurs rnephitiques , &: vous conce- 

caiiie de la mort dépend 
neceffairement du fang qui fe ramaffe 
dans le cerveau, par laréfiflance in- 
Vincidle qu'il éprouvé dans le pou- 
rnon; &, ce qui prouve bien cette 
renftance , c’efè la vacuité des vei¬ 
nes pulmonaires ; tandis que les artè¬ 
res pulmonaires font pleines de fang. 

Je n ignore pas que quelques mé¬ 
decins ont penfé que 'le poumon 
des perfonnes fuflbquées éfoit plu¬ 
tôt dans l’état d’une infpiration for¬ 
cée, que dans celui où j] fe trouve 
pendant Texpiration : l’air, dit-on 
qui s’y eft infinué , eft fi élaftique 
cjiie les forces motrices de la poi- 
îrine , & qui opèrent l’expiration, 
ne font plus capables de chaffer l’air 

I 
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renfermé dans les bronches ; maïs, 
outre qiihl eft faux que rélafticité de 
Tair foit augmentée , puifque le mer¬ 
cure d’un baromètre, expofé aux 
vapeurs méphitiques, ne monte pas 
d’un feui degré, comme Mé^^i^^l’aob- 
fervé, & fuppofé que l’élafficité de 
l’air fut augmentée , il faudroit 
qu’elle le fut extraordinairement, 
pour contre - balancer l’aûion des 
puiffances qui opèrent l’expiratiom 
Un animal à qui l’on înjeéle de l’eau 
dans les bronches , par une ouvert 
tare pratiquée à la îrachée-artere , !a 
rejette à deux pieds de haut,, par 
une forte expiration, Perfonne n’ig'- 
nore que par l’expiration ^ ou par le 
foiiffle, on peut diftendre une veffie 
chargée d’un poids énorme ; il faii- 
droit donc que le reffort de l’air fût 
prodigieux, pour égaler & pour fur- 
palier des puiffances qui produifent 
l’expiration. 

Les expériences du célébré Defa- 
guliers prouvent évidemment qii’im 
animal peut vivre dans un lieu où 
l’air efl: huit fois plus condenfé qu’il 
pe l’étoit primitivement. 



( ) 
-Mais, quand bien même les fuffo- 

qués périroient par une infpjration 
forcée, il ne feroit pas moins vrai 
qiic la circulation du lang feroit ar¬ 
rêtée dans le poumon ; car c’eft par 
l’expiration qui fuccede à i’infpirar 
îion , que le fang eft pouffe des artè¬ 
res dans les veines pulmonaires ; & 
alors dans Tinfpiration , même for¬ 
cée & trop long-temps continuée, 
Te fang doit s’accumuler dans les par¬ 
ties fupérieures , & gonfler les vaif- 
feaux du cerveau : on n’a, pour s’en 
convaincre, qu’à examiner les perfon- 
nes qui, pour faire de grands efforts, 
retiennent long-temps leur haleine. 
Des enfants font morts par l’effet de 
la colere ; & l’on a trouvé , à l’ou¬ 
verture de leur corps , les vaiffeaux 
du cerveau gorgés de fang. J’ai ou- 
vert, dans la rue Mazarine , le corps 
d’un honime dont la profeffion étoit 
de donner du cors de chaffe : il étoit 
extraordinairement maigre , & il pé¬ 
rit en jouant de cet inftrument ; je 
trouvai, à l’ouverture de fon corps, 
les vaifleaux du cerveau gorgés de 
fang, ainfi que ceux du poumon. C<z- 
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fmranus (a) parle d’un homme qui, 
diminiioit fi fort, en fiifpendant fa ref- 
piration , les battements du cœur & 
des arteres , qu’on le croyoit mort. 

_ Ces exemples, dont nous pour¬ 
rions facilement augmenter le nom¬ 
bre , prouvent que la circulation ne 
fe foutient que par la refpiration, 
& qu’elle cefle dès que la refpiration 
eft arrêtée. 

Chez les perfonnes qui périflent 
fiiffoquées par des vapeurs méphiti¬ 
ques , la refpiration eft la première 
fonéiion léfée ; êc par cette caufe le 
cœur & les arteres perdent leurs 
mouvements, fans qu’on puilTe pour 
cela certifier la mort du fujet. 

Cependant ce n’eft fouvent que 
d’après cette abfence des battements 
du cœur & des pulfations des arte¬ 
res, qu’on ofe alTurer & certifier la 
mort d’une perfonne (f). 

(d) Cite par M. Haller, Elciuctïtn phyfiol* 
T. ni , pag. 254. 

(^) Des animaux qui ont été fournis à nos 
expériences , plulieurs n’ont pas été rappel* 
les a la vie , quoiqu ils parulTent moins dan— 
gereufement affeâés que d’autres qui ont revu 
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( m) 
Mais ce figne eft fi illufoitre 5 fl in¬ 

certain , que y dans beaucoup de cas, 
on ne fent aucun battement dans le 
cœur ni aucune puHation dans les 
arteres chez des perfonnes qui vi¬ 
vent (æ) , & qui recouvrent leur 
fanîé d’elles*mêmes , ou par des (e- 
coiirs diverfement adminiftrés. 

Mais il eft certain que la circula¬ 
tion du /ang peut être ralentie & 
même fufpendue , du moins en ap¬ 
parence , pendant un temps plus ou 
moins long , fans pour cela que le 
principe de la vie îoit éteint ; & il 
fuftîî alors de ranimer cette circula¬ 
tion , ou d’attendre que la nature 
elle - même la ranime , pour voir 
pour ainfi dire revivre le fujet ; ce 
qui eft arrivé plus d’une fois. 
‘ NVt-on pas vu des afphyxies (^) 

îe jour ; ce qui prouve combien lesfignes de 
ia mort font incertains, en cas de fuffocatio n 
par des vapeurs méphitiques. 

(a) Voyez Bruyer , fur Vincertitude âts 
Jignes de la mort» Louis , fur la certitude des 
flânes de la mort, 

{b) C’eft une privation fubite du pouls, 
de la refprration, du lentiment & du mou¬ 
vement , ou une mon apparente. 

qui 



( M )/ 
cjui ont duré plus d’un jour ? & com¬ 
bien de personnes n’a-t-on pas enter¬ 
rées qui éîoient encore en vie? 

Mais û jamais on peut commettre 
clés erreurs pareilles , & dont l’idée 
feule révolte la nature , c’eft à l’é- 
gara des perfonnes fufFoquées par des 
vapeurs méphitiques ; & c’eft peur 
prévenir un tel malheur , que nous 
n’avons point craint de communi¬ 
quer nos idées fur im fujeî auffi im- 
portant. 

ras 

CHAPITRE 11 L 

Dis fccours que L’on doit donner aux 
perfonnes qui ont étéfwffoquéespar 

des vapeurs méphitiques. 

Le premier objet qu’on doit fs 
propofer pour rappeller à la 

vie les perfonnes fuffoquées par les 
vapeurs méphitiques , c’eft de di¬ 
minuer la preffion que le fang fait fur 
le cerveau ; & l’on y réufhra par 
les faignées, principalement par celle 
de la jugulaire , qui dégorge plus di¬ 
rectement les vaiffeaux de la tête, 

/ 
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que les faignées du bras & du pied j 
mais il faut évacuer par cette faignée 
une grande quantité de fang : l’indi¬ 
cation eft de défemplir les vailTeaux 
du cerveau , qui font gorgés d’un 
fang très - rcaréfié ; & l’on ne peut 
produire cet effet qu’en faifant une 
faignée très-copieufe ; il faudroit 
même y recourir de nouveau, fi la 
première ne paroiffoit pas fuffifante. 

L’expérience a prouvé quel’u- 
fage des acides étoit très - falutaire , 
c’efl: pourquoi l’on doit faire avaler 
aufujet, fi on le peut, du vinaigre 
affoibli avec trois parties d’eau ; on 
doit auffi le lui donner en lavement 
avec autant d’eau froide: les fripions 
faites avec le vinaigre ont été utiles 
à plufieurs. J’ai vu des perfonnes in¬ 
commodées de vives douleurs de tête, 
pour s’être expofées à la vapeur du 
charbon, lefquelles fe font toujours 
bien trouvé de l’ufage du vinaigre, 
pris de la maniéré que nous venons 
de le confeiller; & le célébré M. de 
Sauvages le recommande avec raifon 
contre toutes les vapeurs méphiti¬ 
ques. 

Il faut expofer les corps des 
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fuffoqués au grand air, leur ôter ieurs 
vêtements, fans craindre le froid 
robfervation prouve que la chaleur 
eft alors plus préjudiciable qu’utile; 
elle n’eft déjà que trop grande dans 
ces fujets, fans qu’il faille l’augmen¬ 
ter ; ils ont befoin d’un air élaftique 
&pur ; c’’eft pourquoi il faut promp¬ 
tement les fortir de leur chambre, 
pour les porter dans la cour ou dans 
la rue , à moins qu’en ouvrant les 
fenêtres & les portes on puilTe éta¬ 
blir dans cette chambre plulieurs 
courants d’air. 

4^ Bien loin de mettre les fuffo- 
qués dans des lits de cendre , comme 
on le fait à l’égard des noyés, il faut 
leur jetter de l’eau fraîche deffus ; 
c’eft ce que Borel (a) a fait avec fuc- 
cès, ce que M. de Sauvages recom¬ 
mande dans fa Nofologie {f) , & ce 
qui eH conforme à la bonne théorie 
& à l’obfervation. 

En effet, les vaiffeaux étant gor¬ 
gés par le fang qui eft très-raréhé , 
il eft plus naturel de le condenfer par 

{^) Cent. 2. 
Tome 15 p. 814, 

Bij 
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une liqueur froide ^ que de l’agitef 
davantage par l’application des corps 
chauds; auffi n’y a4»il rien de plus 
préjudiciable que l’adminiftration des. 
liqueurs fpiritiieufes, qu’on s’opiniâ¬ 
tre à faire prendre aux malheureux 
qui ont refpiré des vapeurs méphiti-- 
ques. 

Un autre abus qu’on commet très- 
fouvent 5 c’eft de preicrire réniétique 
dans ce cas : rien n’eft plus propre à 
déterminer le fang vers le cerveau 
que le vomiffement ; il faut donc l’é^ 
viter au lieu de l’exciter. Je n’ai vu 
aucun des fuifoqués à qui l’on a pref- 

•15/ r * ’V! • T 
cnt 1 emetique, revenir a la vie. Le 
célébré 5 qui blâme l’ufage 
des vomitifs dans la plupart des apo¬ 
plexies , & qui doute qu’on doive ja¬ 
mais y recourir dans cette maladie^ 
fe feroit bien récrié s’il eût vu pref- 
crire l’émétique dans le cas d’une fuf- 
focation occafionnée par des va» ■ 
peurs méphitiques. Il n’y a point d’é¬ 
vacuation à opérer ; & l’irritatioa 
qu’on produit, & les mouvements 
de l’eflomac qu’on fufcitCj aggravent 
îa caiife de la maladie, au lieu d§ 
c:oncourir ^ la djffiperç 
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Je ne comprends pas non plus fiif 
C}uel principe on fonde Tuf âge d’in'^ 
îrodüire de la fumée de tabac par le 
fondement : pour quelques atomes 
de tabac qui s’iniinuent dans le ca¬ 
nal inteftinaî ^ il y pénétré une 
grande maffe d’air qui fe développe 
en fe raréfiant ; alors les inteftins & 
l’eftomac fe diftendent, & refoulent 
le diaphragme vers la poitrine ; ce 
qui produit néceffairemeiit une corn- 
preffion fur le poumon ^ aiigoiçnte 
l’engorgement de ce vifcere5 & s’op- 
pofe à rintrodiidion de l’air dans les 
bronches 5 & à Fexpanlion du pou¬ 
mon 5 fans laquelle le fang ne peut 
reprendre fon cours 5 & fans laquelle 
le fujet ne peut être rappellé à la vie. 
On pourroit fuppléer à ia fumée de 
tabac par les lavements irritants, 

5® Mais enfin fi tous ces fecours 
font inutiles, il faudra introduire de 
l’air dans la trachée-artere , pour 
gonfler les poumons. En effet , le 
principal objet qu’eu doive fe pro- 
pofer pour rappeller à ia vie les 
perfonnes fuffoqiiées par des vapeurs 
méphitiques, c’eft de lever l’obila- 

B iij 
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de qui s’oppofe à la circulation du 
fang dans le poumon. 

Si l’on ell affez heureux que d’yj 
parvenir avant que le fang foit ûgé 
dans les vailîeaux, il s’infinuera dans’ 
les veines pulmonaires, parviendrai 
dans le cœur & l’irritera ; car il efti 
fon véritable fiimulus (a) ; le ventri¬ 
cule gauche recouvrera les mouve*^ 
ments qu’il avoit perdus au moment' 
qu’il avoit été vuide, & de-là un corn- • 
mencement de circulation ; c’eft de- 
cette maniéré que l’on a rappellé à 
la vie phifieurs perfonnes qu’on 
cfoyoit étouffées par des vapeurs 
méphitiques , & que fon a relTufcité 
des noyés. 

En effet, Pair qu’on introduit dans 
les bronches, diftend le tiffu lobu¬ 
laire , qui étoit affaiffé ; les vaiffeaux, 
qui étoient tortueux, fe déplient, & 

(<2) MM,^ de Senac & de Haller ont 
prouvé que l’influx du fang dans le cœur en 
reflulcitüit les mouvements ; iis ont aulli 
obfervé que le coté gauche du cœur, qui 
meurt le premier , étoit aufli le premiâf 
vuide de fang. 
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le fang n’éprouve plus autant de ré- 
fiftance ; il efl: même détermine, par 
îa preffion qu’il éprouve , à s’infi- 
nuer dans les veines pulmonaires. 

Ceft en fouftiant dans la trachée- 
artere , que Véfale ranima les mou¬ 
vements du cœur d’un gentilhomme 
Efpagnol ; expérience cependant qui 
lui fut bien fatale 5 puifqu’elle man¬ 
qua à lui coûter la vie. On fçait que 
le fupplice auquel ce prince des ana- 
tomiftes avoit été condamné ^ fut 
commué en un pèlerinage à Jérufa- 
îem, au retour duquel il fut jette 
dans rifle de Zante , où il mourut 
de faim. Pliifieurs anatomiftes ont^ 
depuis cette époque, éprouvé que le 
meilleur moyen de ranimer les mou¬ 
vements du cœur , étoiî celui de 
foiiffler dans les poumons. 

C’eft par une telle méthode que 
Riolan les a relTufciîés. Bien plus, 
Wepfer ne craîgnoit pas d’aflurer qu’il 
n’y avolî pas de meilleur moyen de 
ranimer un homme mort depuis peu, 
Ôc par diverfes caufes, que de fouf 
fier dans le poumon ; c’efl: de quoi 
nous nous fommes convaincus par 
l’expérience fur des animaux fuffo-» 

Biv 
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qiiés 5 & iiir d’autres que nous avions 
Boyés, M. Hopÿlnjîock ^méàecm de 
Prague, a aoffi fait les mêmes expé» 
riences ^ & elles lui ont oiFert les mê¬ 
mes réfultats , principalement fur 
des animaux noyés. 

Nous dirons ici en paffanîqiie nous 
avons foufflé dans ia bouche d’un en¬ 
fant qui n’avoit pas encore donné de 
ïignes de vie , avec un tel fuccès 5 
qu’à peine le fouffle parvinî-i! dans le 
poumon de cet enfant, qu’on le vit 
mouvoir les yeux 9 Se qu’on l’en¬ 
tendit touïfer avec effort ; il rendit 
par la toux & parie vomiffêment^ 
des glaires qui remplîffcient fes brom 
ches (4) 9 & il refpira enfuiîe avec 
facilité. Cette obfervation mérite 
d’être difeutée ailleurs plus au îong^ 
elle eft de la plus grande impor-», 
tance. 

Mais la méthode d’introduire^ de 
Pair dans les voies aériennes des per- 

(^) Voyez Y Extrait d'un Cours de Phy-> 
fiùlope expéimentale que j’ai fait au College 
royal , en 1771 , publié par M. Collornb ^ 
alors étudiant en Médecine , à préfent doc¬ 
teur en Médecine de la Faculté de MontpeL 
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fônnes qui ont refplré des vapeurs 
méphitiques , eft d\me telie utilité 9 
que c’elî fur elle qu’on peut prin¬ 
cipalement compter pour les rappel- 
Ier à la vie. 

Il eft deux moyens d^introduire 
Fair dans les bronches ; le premier^ 
& qui eft îe plus sûr 5 c’eft de faire 
une ouverture à la trachée-artere ^ & 
d’y introduire un tuyau à vent ; mais^ 
comme le peuple craint beaucoup 
cette opération ^ & que celui qui la 
pratique fur une perfonne fuffoquée 
pourroît paffer pour fon affaflin , iî 
ne faudra y recourir que lorfque le 
fécond moyen aura manqué : ce 
moyen confifte à introduire un tuyau 
recourbé dans une des narines , & 
de foiiiïîer dans ce tuyau ; l’extré¬ 
mité de ce tuyau tombe alors per¬ 
pendiculairement fur la glotte, & Fair 
y pafle avec autant de facilité, que 
ft le canal dont on fe fert pour porter 
Fair dans les poumons, & celui de 
la trachée-artere, étoient continus. 

Par le moyen que nous propofons 
pour fouffler les poumons , on ne 
rifque point de bailTer Fépigiotte 9 
& de fermer l’ouverture qui conduis 

B V 
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à îa trachée-artere , ce qui arrivé 
îorfqu’on introduit le tuyau à vent 
dans la bouche : parvenu vers la bafe 
de la langue, il abaifle l’épiglotte ^ 
laquelle bouche la glotte ; & le vent 
ne peut alors s’infinuer en aucune 
maniéré dans les poumons , mâls il 
parvient dans les voies alimentaires^^ 
qu’il gonfle ôc qu’il diftend inutile¬ 
ment. 

Ce moyen d’introduire l’air dans 
les poumons , à,la faveur d’un tuyau 
infmué dans une des narines , eft au¬ 
tant avantageux à tous égards, que 
l’iifage d’introduire le même tuyau 
par la bouche eft dangereux , puif» 
qu’on rifque d’étouffer le malade s’il 
refpiroit encore un peu. 

On doit obferver de comprimer 
la narine ouverte, lorfqa’on poufle 
l’air dans le tuyau recourbé qu’on in¬ 
troduit dans l’autre narine ; fans 
cette précaution , une partie de l’air 
pourroit refluer & forîir par la na¬ 
rine ouverte. Pour fouffler dans la 
poitrine d’un homme fuffoqué par là 
vapeur d’une mine de charbon , le 
chirurgien Tojfach ne craignit pas 
d’appliquer immédiatement fa bou- 
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cîie fur celle du fujet qu’iî vouîoït 
ranimer, il avoit le foin en même 
temps de ferrer fes narines^ pour em» 
pêcher Tair.de refîner aii»dehors ; & 
par ce moyen il rappella à la vie un 
homme qui auroiî iriimanqtiabiement 
péri fufFoqué par la vapeur du char¬ 
bon. 

On pourroitfuivre ce procédé îorf- 
qu^on lî’aiiroiî pas fous fa main un 
tuyau à vent, quoiqu’il eft aifé de 
s’en procurer un : on trouve par- 
tout une pipe , un morceau de ro* 
feau, une gaine de couteau^ dont Oîi 
coiiperoit la pointe, &c. 
- Mais enfin , fi ces divers moyens 
de conduire Pair dans le poumon ne 
réuflifToienî pas promptement , il 
faudra faire une ouverture longitudi» 
naie à la partie antérieure de la tra» 
chée-artere, à la faveur de iaquelie 
on introduira Textrémité d’un tuyaii^ 
à l’autre extrémité diiqueMe Chirur¬ 
gien , ou quelqu’un des affiftaiiîs ^ 
foufflera avec fa bouche , à diverfes 
reprifes, pour diflendre les poiimons« 

Il n’eft point inutile de dire qu’on 
doit mettre la plus grande célérité 
dans Fadmiaifiration des fecoiirs que 

E vj: 
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BOUS propofons ; le temps prefTe ^ 
& plus on retarde, plus on doit crain¬ 
dre qu’ils ne foient infruâueux. 

Si tous ces fecours font infiiffi- 
fants , on peut , pour ne rien omet¬ 
tre 5 faire des fcarificaîions à la plante 
des pieds , ou aux mains : on peut 
auffi appliquer les ventoufes en di¬ 
vers endroits du corps mais on doit 
peu compter fur ce moyen, quand, 
ceux quemoiis avons déjà coofeiilés, 
a’ont point ré.uiîî® 

I 
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OBSERVATION 
Sur les Accidents produits par la va^ 

peur du charbon , avec la méthode 

qu on a fuivie pour y remédier ; par 

M, B A K AU ^ docteur en Médecine ^ 
extraite du Journal de Médecine du 

mois de Janvier dernier» 

M. i’abbé Briquet de Lavaiix', 
prêtre , fut trouvé fuiFoqué parla va¬ 
peur infefte du charbon , le mardi 
28 Novembre, entre fix &fept heu¬ 
res du foir, quoique la chambre fût 
d’une grandeur ordinaire. J’étois, 
avec M, Rouyer, chirurgien , fils du 
premier chirurgien dentille de Sa Ma- 
jeiîe Catholique le roi d’Efpagne, à 
côté de l’appartement où s’eft paffée 
cette feene alarmante. Une voix baffe 
& mourante a précipité heureufe- 
ment mes pas vers la chambre de 
M. l’abbé Briquet. Ayant appellé à 
mon fecours une dame voifîne , 
M. Rouyer & deux manœuvres 
nous avons trouvé cet eccléfiaffi- 
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que affis dans une baignoire dont 
Feau avoit éîé auparavant chauffée 

‘ avec du charbon à l’air libre, la tête 
penchée , fans refpiration , le pouls 
eieînt , les membres roides , tous 
les mouvements de la machine fuf- 
pendus comme dans un cadavre en 
un mot, fans le moindre ligne de vie. 
Nous l’avons traîné nu avec préci¬ 
pitation dans la chambre la plus voi- 
fine ; les fenêtres ont éîé ouvertes , 
de maniéré qu’il s’eft formé un cou¬ 
rant rapide d’un vent glacial, tel 
qu’on l’a reffenti à Paris mardi der¬ 
nier à fix ou fepî heures du foir. Je 
l’ai inondé , étendu nu fur le car¬ 
reau , d’une grande quantité d’eau au 
degré de la congélation. On a ob- 
fervédes grincementsde denrs , avec 
une écume blanchâtre autour des lè¬ 
vres. U ne nous a pas été poffible de 
fouffler dans la trachée-artere : les 
yeux fe font ouverts avec des con- 
torfions effrayantes ; il a commencé 
à proférer ces mots : Je me meurs. 

Nous avons remarqué qu’il a attiré 
dans ce moment l’air glacial avec 
une avidité extraordinaire , à bou¬ 
che béante , pendant un gros mo» 
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n’.ent, ligne ^ certain du retour à îa 
vie. J’ai tenté de lui faire avaler d’im 
liquide compofé d’eau & de vinai¬ 
gre, mais inutilement, jufqu’à l’en¬ 
tier retabliffement du reffortdes pou¬ 
mons , quoiqu’il s’approchât naturel¬ 
lement de l’oxycrat, avec un defir 
mconcevable de le boire ou de le 
flairer ; ce qui prouve que cet acide 
elt un grand antidote des fymptô- 
mes alarmants caufés par les vapeurs 
méphitiques. 

Il nous affure qu’il ne fe rappelle 
ÿ rien , qu’il lui femble revenir 
d une nouvelle vie, qu’il n’a eu au¬ 
cun fentimenî intérieur d’appeller ou 

e chercher du fecours, n’ayant dif- 
tmgue aucun effet lenfible de cette 

au moment de fon 
mvafion, Il-avcue que l’odear du vi¬ 
naigre étoit pour lui dans ce mo¬ 
ment quelque chofe de divin, qu’ü 

n a rien fenti des fecouffes violentes 
de fon paffage d’une chambre à l’au¬ 

tre, & qu il n’a fenti le froid exceffif 
quo qu’il fonît d’un bain à peu nrès 
au degré de la chaleur du corps'hu- 
main , que dans l’inftant de l'on re¬ 
tour a la vie. 
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Une forte d’engourdiffement de 

îêîe a duré pendant plus d’une,demi- 
heure , même auprès d’un bon feu ; 
ie grand air, l’eau froide , ^ la va¬ 
peur exhalée du fucre brûle , les 
petites friâions de vinaigre au front, 
aux tempes , font les leuls agents qui 
l’aient rétabli dans fa première fanté 
en moins d’une heure. 11 a foupe avec 
moi, le même foir, avec une fatis- 
faftion fingtfliere & un appétit dé¬ 
vorant. irjouit clans le moment que 
j’écris de la meilleure fanté poffi- 
ble : il eft d’une conftitution ro- 
bufle , âgé d’environ trente-fix ans. 

Tout ce qui s’eft palîé fous mes 
yeux , & les fuccès étonnants de 
cette méthode fi fimple , eft bien 
propre à confirmer les obfervations 
que*M. Portai a confignées dans l’hif- 
toire qu’il nous a donnée des acci¬ 
dents caufés par les vapeurs méphi¬ 
tiques, dans le Journal de M. l’abbé 
Rofier , pour le mois d’Oélobre de 
cette année. 
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OBS.ERVATION 

Sur une jeune demoifelU de Falaife en 

Normandie ^ fuffoquéepar la vapeur 
du charbon ^ & qui a été rappellée d 

la vie par la méthode publiée par 

M. PorîaL 
% 

C^^’est d'après Textrait qu'on a don¬ 
né dans le Mercure du mois d'Ofto» 
bre dernier , de la méthode publiée 
par M. Portai, qu’on Fa connue à Fa- 
îaife, & qu’on en a fait un heureux 
ufage fur une demolfelle quiavoit été 
éîouftee par ia vapeur du charbon. 
Voici îe détail de cette obfervation 
inîéreffaiite : elle a été recueillie , & 
envoyée à l’Académie royale des 
Sciences , par M. le marquis Tur- 
got, brigadier des armées du P^oi, 
& affoc ié libre de cette Académie, 

Le lo Décembre , vers les huit 
heures du matin , le Lieutenant du 
premier Chirurgien du Roi pour, la 
Communauté des* Perruquiers do 
cette ville, fit allumer dans (a cham¬ 
bre de la braife^ qu’on recouvrit d’un 
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lit de charbon ordinaire. La fille de* 
ce chirurgien , âgée d’environ vingt- 
un ans, s’affit, & fe pencha vers ce 
brafier pendant quelques minutes , 
pour fe chauffer ; mais une douleur 
forte & fubite qu’elle reffentit à la 
partie antérieure de la tête, & qui 
fe tranfmit bientôt dans tous fes 
membres , la renverfa en arriéré. 
Son vifage s’enflamma, & fes yeux 
devinrent hagards. Son pere , qui 
étoit couché dans la même cham¬ 
bre , la voyant en cet état, fauta 
du lit avec précipitation, & courut 
à elle : mais il ne lui trouva plus au¬ 
cun figne de vie. Comme il avoit 
entendu parler de la méthode de 
M. Portai , il y eut auffi-tôt re* 
cours. Il ouvrit les portes & les fe¬ 
nêtres 5 mit le brafier hors de la 
chambre , déshabilla fa fille , la cou¬ 
cha fur le carreau , 6l , fans s’in¬ 
quiéter de la rigueur du temps , la 
baigna d’eau froide à plufieurs re- 
prifes. Les premières impreffions de 
ce liquide firent peu d’effet. Il ne fe 
rebuta point ; &, continuant le même 
traitement pendant près de quatre 
heures, il vit enfin fa fille revenit 
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à elle par des gradations înfenfibles. 
Interrogée depuis fur ion état, elle a 
dit fe reffouvenir feulement de la dou* 
leur qu’un moment avant que de per¬ 
dre connoiffance , elle avoit éprou¬ 
vée fubitement 5 comme fi on lui eût 
porté un coup au front. Elle a été, 
après le traitement, perclufe de tous 
fes membres pendant quelque temps, 
au point qu’elle craignoit de n’en 
pouvoir plus faire ufage ; mais , dès 
le lendemain, fes bras devinrent li¬ 
bres , Ôc bientôt fes jambes furent 
en état de la foutenir. Elle a éprouvé, 
pendant deux jours, un mal de tête 
allez violent. Elle jouit à préfent 
d’une parfaite famé. 

OBSERVATION 

Sur une Perfonne fuffoquêe par la va-- 

peur du charbon , qui q été rap^ 

pelléc à la vie. 

M. deM***, âgé d’environ vingt- 
deux ans , prenoit des bains depuis 
quelques jours, On en chaufFoit or¬ 
dinairement i’eau dans la baignoire ^ 
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à îa faveur d’un cylindre dans îe^ 
quel on faifoit brûler du charbon. La 
baignoire étoit placée dans la même 
chambre où M. de M*** coiichoit ; 
il fortoît du lit pour fe mettre dans 
le bain , dès qu’on l’avertlffoit que 
Feau étoit fuffifamment ch'aude , & 
ce lit n’étoiî pas bien éloigné de la 
baignoire. Un jour fon domeûique, 
après avoir chaulFé l’eau à la ma¬ 
niéré accoutumée, vint pour l’aver¬ 
tir qu’il pouvoir fe mettre dans fon 
bain ; mais quelle fut fa furprife ! 
Il trouva fon maître fans aucun ligne 
de vie, fans pouls,'fans fentiment, 
fans mouvement. Il appelle du fe- 
cours. Cependant on découvre le 
corps du iuffoqué , on le fecoue , 
on l’agite. L’écume lui vient à la bou- 
'che on lui fait avaler quelques 
gouttes de fel d’Angleterre. 11 paroît 
revenir à la vie, mais il n’articule ' 
aucune parole bien diftinéfe ; fes 
yeux relient toujours fixés : fon 
corps étoit bouillant. Un chirurgien 
qui avoir été témoin des expérien¬ 
ces que j’avois faites fur les animaux 
vivants, pour les rappeller à la vie , 
après les avoir fuffoqués par la va- 

} 
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jpeur du charbon , confeilîa d’infifter 
fur l’ufage des rafraîchiffants ; mais 
îe malade parut toujours comme ilu- 
pefait. Appelle pour îe traiter, je 
lui fis avaler du vinaigre tempéré 
avec autant d’eau ; je lui prefcrivis 
des lavements avec du vinaigre af- 
foibli avec une autre partie d’eau; 
je crus devoir lui faire flairer & faire 
frotter les tempes , les bras & au¬ 
tres parties , avec du vinaigre , ce 
qu’on fit à diverfes reprifes. Cepen^^ 
dant le malade recouvre l’ufage de 
fes fens ; mais fa mémoire étoiî tel¬ 
lement affoiblie , qu’il ne fe fouve- 
nolt de rien ; à peine avoit-il pro« 
noncé un mot, qu’il l’avoit oubliée 
Ses extrémités inférieures ne pou- 
voient le fouîenir^ & les fiipérieii- 
res ëtoient îrès-foibles. Je crus de¬ 
voir toujours infifter fur l’ufage du 
vinaigre : j’en fis prendre au malade^ 
en très-grande quantité^ & par haut 
& par bas, en le coupant avec un 
peu d’eau ; en meme temps je fis 
plonger le malade dans des bains 
froids & à diverfes reprifes : ces fe- 
cours furent aidés de quelques fai^^ 
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gnées du pied & du bras. Le maîâda 
reprit des forces : fa mémoire fe ré¬ 
tablit, mais plus lentement. Le pre¬ 
mier jour qu’il fortit il trembloit fur 
ies jambes, & ne pouvoir pas s’y 
foutenir , mais elles acquirent de la 
force dans peu de jours. 

EXTRAIT 

D'Olin Rapport envoyé à VAcadémie 

royale des Sciences par M. le Mar^ 

quisTxjRQOT^ brigadier des armées 
du Roi , ajfocié libre de f Académie ^ 

&c ; fur deux perfonnes qui ont été 

étouffées par la vapeur du charbon ; 

avec Vexpofé des altérations quon a 
trouvées par Couverture de Leur corps 

ERS la fin du mois de Novembre 
dernier, deux jeunes domeftiques 
qui dévoient occuper une chambre 
qui n’avoit pas encore été habitée ^ 
y mirent pendant tout le jour un 
brafier de fer, rempli de braife. Ils 
fouperent de bon appétit, & allè¬ 
rent fe coucher vers les onze heu- 
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Fes du, foir, portant avec eux de îi 
braife du poêle de la ialle à man- 
ger, qu’ils avoient recouverte d’un 
2it de charbon# lis la placent dans 
leur nouvelle chambre , & ferment 
la porte. Le lendemain, un de leurs 
camarades, voyant qu’ils n’avoient 
pas encore paru vers les huit heures 
du matin , entra dans leur chambre : 
mais quelle fut fa furprife, ou plu¬ 
tôt fa frayeur ! Il trouva le plus jeune 
des deux , (le nommé Leroi , âgé 
de dix-huit ans) mort, dans l’attitude 
d’un homme moitié affis , la tête ap¬ 
puyée hir fa main; le fécond, nommé 
Louis Dumont, âgé de vingt-un ans, 
etoit fans connoiffance , ôt couché 
tout de fon long# L alarme fe répan- 
dït aulïï-toL dans la matfon# Le maî¬ 
tre accourt ; il fait appeller fbn mé¬ 
decin. Le fieur Leroi ne donna au¬ 
cun figne de vie ; mais le fieur Du¬ 
mont yivoit encore : il avoit les yeux 
à demi fermés & fixes , fa bouche 
etoit à demi remplie d’une écume 
vifqueufe , fes levres étoient tumé¬ 
fiées , la couleur du vifage étoitd’un 
rouge très-foncé, fa refpiration étoit 
flercoreufe, de le pouls paroifToit 
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affez élevé, mais plus rare que fré¬ 
quent (a). 

La faignée du pied fut le premier- 
fecours qu’on adminiftra. Le rnéde— 
cin eût voulu faire faigner a la jugu¬ 
laire , mais le chirurgien ne fçut ja¬ 
mais la pratiquer; c’eft ce qui le dé¬ 
termina à faire répéter la faignée dir-i 
pied quelque temps apres (^). Oiîi 
effaya de faire avaler du vinaigre aiu 
malade, mais on ne put en faire en¬ 
trer dans la bouche qu’une petitej 
quantité , parce que les fuffoquesi 
avoient les dents ferrées , & que; 
les mufcies de la face étoient en con-; 
vuifion. On eflaya aiifTi d’introduirei 
du vinaigre, & on recourut aux la¬ 
vements irritants, qui procurèrent: 
une évacuation afTez abondante. Le: 
bruit de ce funefte accident s’étoif! 
répandu dans le voifinage : M.Tur- 

■■■ .Il 

(a) Ne reconnoit'on pas Tapoplexie dans; 
cette defcription ? Tous les fymptômes qui 
la cara<!dérirent fe trouvent ici, 

(Z>) La faignée de la jugulaire j^que nous: 
avons'çonfeillée en pareil cas , dégorge le 
cerveau plus direéiement 5c plus vite que 
ne fait la faignée du pied » & elle eû très* 

iifée à pratiquer. 
£Qlr 
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^oî. l’apprit. lî part de fa maifon dé 
campagne, & fe rend à Faiaife , dans 
l’intention de donner à ces malheu¬ 
reux les fecours les plus favorables, 
qu’il pourroit leur admlniftrer. Il y 

arriva à une heure & demie apres 
. midi. Le nommé Dumont n’étoit pas 

encore mort, fon pouls étoiî même 
affez élevé lans être dur; la chaleur 
de fon corps étoit affez confidérable, 
qiioiqu elle eut beaucoup diminué 
depuis que le malade avoit été ex- 
pofé à un courant d’air très-froid.: 
M. le marquis Turgot lui fit avaler 
un peu de vinaigre, qui fembla le 
ranimer un peu. On lui appliqua auffi, 
avec quelque fuccès, un linge mouillé 
d’eau très-froide en quelques parties 
du cou ; les fang-fues furent appli¬ 
quées aux tempes & derrière les 
oreilles ; la faignée du pied fut réité¬ 
rée une troifieme fois ; on en fit une 
du bras, &c. &c. Mais tous ces fe- 
'coiirs furent fans effet; la maladie 
alla en empirant : ce malheureux 
refta pendant dix heures dans un état > 
d infenfiDilite abfolue, & il mourut 
îs^ lendemain, a deux heures après 
midi. 

C 
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Cependant M. ie marquis Turgot 
porta plus loin fon ze!e pour l’hu- 
manité; il infifta pour qu’on fît l’ou¬ 
verture des deux fujets qui avoient 
été fufFoqués. U connoiffoit les obfta- 
elés invincibles que j’avois éprouvés 
pour faire ouvrir les corps du Mar¬ 
chand & de la Marchande de modes ; 
& il étoir perfuadé que cette méthode 
eft capable de jetter un grand jour 
fur les vraies caufes des maladies. 

Voici le réfultat de l’ouverture de 
ces deux corps. 

1° Les vaiffeauxdu cerveau étoienî 
gorgés de fang , principalement les 
iinus : les ventricules étoient vuides, 
& la fubftance corticale du cerveau 
paroiffoit plus rouge qu’à l’ordinaire. 

2® Les poumons fort engorgés , 
rouges Ik. gonflés, & les vaiffeaux 
qui y portent le fang pleins de ce li¬ 
quide. 

3® Il y avoit un peu de férofité 
dans les bronches , & une certaine 
quantité d’eau dans le péricarde. 

4° Le fang étoit par-tout très- 
fluide, & comme mouffeux. 

<5® La chaleur des corps s’eft fou- 
Éenue fi long-temps, que l’un d’etjv 
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étoît encore très'Chaiid dlx-fept heii*’ 
r^s après la mort. 

6^ On a trouvé la vefîîe d’un de 
ces fiijets pleine , & même diftendue 
par Purine : obfervation qu’on a faite 
pliiiieurs fois dans les cadavres des 
perfonnes qui ont péri apoplediqiies, 

OBSERVATION 

Extraite de La Gazette de France , du 

lundi a y Février ///i* 

*LJn& domeiïîque attachée à une 
marchande laiîiere, rue de Beaune, 
faiixbourgSaint-Germain 5 ayant été 
fufFoqiiée par la vapeur d’une grande 
quantité de braife , allumée dans im 
lieu très-étroit, & oii il n’y avoit 
point de courant d’air , on la rap- 
pella très-promptement à la vie , par 
une fimpîe afperfion d’eau froide fur 
tout le corps, & en l’expofant à l’air 
frais. Cette méthode eû encore re¬ 
commandée par le iieur Portai dans 
fon Rapport. 
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Sur la Caufe de la mort des Noyés, ô’j 
fur les Moyens qu'on emploie pour \ 

les ramener à la vie, \ 

CEtte queftion eft une des plus : 
importantes de la Médecine, | 

Que de noyés ont péri, faute de fe- ' 
cours , après avoir été retirés de ^ 
l’eau! Il y along-temps que l’on eft 
perfuadé-de cette vérité • mais, faute 
de notions sûres fur la caufe de leur 
mort, les fecours qu’on a employés 
ont été foiivent des remedes rneur» 
triers. 

Cependant, parmi le nombre des 
perfonnes que l’on a fecourues , les 
unes font mortes fans avoir long¬ 
temps féjourné dans l’eau , & les au¬ 
tres ont été rappeüées à la vie quoi¬ 
qu’elles y euffent féiourné plus^ de 
temps, & qu’il y eût plus lûjet de 
craindre pour leur jours. 

Qu’on parcoure tous les livres que 
l’on a publiés fur cefte matière, & 
l’on fera étonné de l’extrêmefaçiiit^ 
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ï^Vec laquelle on a rendu le jour ^ 
certains noyés qui avoient demeuré 
les uns un quart-d’heiire lous Teaii ^ 
& d’autres demi-heure & au-delà^ 
tandis que Ton n’a pu rappelier à la 
vie des perfonnes qui y avoienî à 
peine été plongées. 

- Frappé de ce conîrafte maîheu-^ 
repx 5 je crus devoir en chercher la 
raifon. Il faut, me difois-je alors^ 
ou qu’elle fe trouve dans la caufe mê¬ 
me delà mondes noyés qui peut va¬ 
rier, ou dans la diverfité des moyens 
qu’on emploie pour les fecouriî% 
L’expérience feule pouvoit éclaircir 
mes doutes, & je crus devoir y re¬ 
courir. Mais pour tirer im plus grand 
profit de l’obfervaîioii, je penfai qu’il 
faüoit lire les auteurs le plus graves 

J’ouvris les Ouvrages de Galien. &c 
je vis que ce grand médecin penfoit 
que les noyés périffoient de l’eau 
qu’ils avoient avalée , laquelle s’im 
finuoit dans les voies aériennes & 
dans les voies alimentaires. Cette 
opinion, qui a été celle de toute l’am 
îiquité, a trouvé des parîifans parmi 
les médecins modernes. C. • • 



/ 
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Borelli a prétendu que Teau qui 

entroit dans les poumons, produifoit 
un trouble mortel dans la circula*- 
tion ; plufieiirs médecins , fes con-^ 

temporains, ont adopté cette opi- 
liion fans reftriétîon ; mais d'^autres 
ont penle avec Galien , qu’il parvC" 
uoit de l’eau dans l’eftomac & dans 
îe canal inteflinaL Camérarius éva- 
luoit aune livre cette quantité d’eau. 
Evers ne poiivoit pas s’imaginer que 
l’eau pût par%^enir jüfqu’auxinîeilins. 

M, Louis ^ chirurgien de Paris, a 
voulu fixer ces diverfes opinions’* 
Suivant lui , l’eau sinfinue ou ne 
s infinue pas dans les voies alimen» 
îaires, ce n’eft qu’un accident ; mais 
ce qui eft confiant, c’eil qu’il entre 
dans les bronches quantité d’eau, qui 
fe réduit en écume , laquelle de- 
vient, fuivanî M. Louis ^ la prinew 
pale caufe de la mort des noyés. 

Les auteurs que je viens de citer 
ont donc prétendu trouver la caufe 
de la mort des noyés , dans le li¬ 
quide qu’ils avoient avalé : ils ont 
pourtant varie fur la maniéré, fut 

la quantité ôc fur le lieu où elle s’ia- 
finuoit. 
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Waldsmid a embraffe une opimOîî 

dlfFérente, d’après fes propres oWer- 
valions. Ce grand medecm affure 
n’avoir point trouve d eau ni dans 
ies poumons ni dans l’eftomac des 
noyés : ce n’eft-donc pas 1 eau , dit- . 
il, mais le défaut d’air, qui eft U 
caufe de leur mort. 

Le grand Becker crut, avant de 
rien prononcer fur cette importante 
matière, devoir ouvrir plufieurs hom¬ 
mes noyés & plufieurs animaux. U 
faifit en effet l’occafion d ouvrir le 
corps de trois hommes noyés , ÔC il 
ne trouva aucune goutte d eau , ni 
dans les voies aériennes, ni dans ies 
voies alimentaires. Ü noya plufieurs 
animaux pour donner plus de pojds 
à fon fenîiment; & en effet n s a - 
fura que l’eau n’avoit point pénétré 
dans le corps des animaux qu ii avoit 
noyés. Ce fut alors que Becker corn- 
pofa fa thefe : De fubmerforum morte 

(înh aquiz potu. 
Le célébré Haller (ownnt, en 1740, 

que l’eau ne pénétré ni dans l’oêfo- 
phage , ni dans la trachee -artere , 
mais que les noyés périffent par le 
défaut de refpiraüon , & par la ftag^ 

C iy 
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fiation du fang dans Je cerveau. 

M. de Haller fit de noirvelles ex^ 
penences a ce fujet, êcH en conclut 
qiiil (e trouvok quelquefois, mais 
«on pas toujours, de i’eau dans le 

entriciue ; qu’il y avoit dans les 
^ ronenes une humeur ou une liqueur 
ecumeule , qui pouvoit gêner & fiif- 
pendre .a circulation du fang Sc 
produire la mort, ° 

. de cette cliverfité de fen- 
îimenss , je crus ne devoir plus faire 

aucune attention à l’autorité, & qu’ü 
convenoit de confidter la nature 

pour voir ce qu’elle m’apprendroit : 

je pris 
- paru de lire , & non dans ceux des 

hommes, dont la plûpart font rem-^ ' 

pas d erreurs & de contradiclions. 
t^ne ,emme s’étant noyée dans 

une nviere, j’eus occafion de l’ou- 
vnr, àc je trouvai ce qui fuit; 

/ Les vailleaux du cerveau aor- 
ges de fang , tant les finus que^ les 
ancres. ^ 

\ 

■ % ventricule,droit du cœur 
goit plein de concrétions fanguines, 
& artere pulnionaire étoit remplie 
de ce meme fans concreî. 
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“3^ La veine-cave & les veines ]d-, 

gulaires étolent îrès-remplies de fang.' 
4^ Il y avoit un peu de férolité 

écumeufe & rougeâtre dans les voies 
aériennes. 

50 Je ne trouvai aucune goutte 
d’eau dans les voies alimentaires. 

6^ Les troncs des veines pulmo¬ 
naires contenoient très-peu de fang,, 
& il y en avoit encore moins dans 
Faorte & dans ie ventricule gauche* 

7^ L’épiglotte étolt relevée ; mais 
îa glotte, la cavité du pharynx 
celle de la bouche étoient remplies 
d’une écume blanchâtre. 

8^ Les amygdales , la luette & 
les glandes du palais , îa langue & 
les levres étoient îrès-gonfîées , 8c 
paroîffoient couvertes de vaifl'eaux 
variqueux. 

9® Les yeux étaient failîants ^ ils 
reluifoient au lieu d’être ternes, Sc 
les paupières étoient très-enflées. 

Les autres qartîes étoient dans 
Fétat naturel. 

Un enfant tombe dansun riiifleaui 
& privé de fecours il s’y noie. Le 
deflr de m’affurer des réfultats de 
ma première expérience & de ie^ 

C y 



( sn 
coîifîrmer par une nouvelle , m'em 
fait entreprendre Touverture ; & je 
trouvai, comme dans le cas précé¬ 
dent, les vailTeaux du cerveau , les 
arteres pulmonaires , le ventricule 
droit & les veines jugulaires pleins 
de fang. Ce fang ne me parut pas 
plus fluide Ça) qu’il n’a coutume d’ê¬ 
tre ; rriais le ventricule gauche & 
l’artere aorte étoient prefqiie vui- 
des : les vaiffeaux des parties qui 
font ati-deffous du diaphragme , con» 
tenoient auffi très-peu de fang : le 
tronc de la veine-cave étoit diftendu 
par une grande quantité de férofité 
rougeâtre & écumeiile ; mais il y 
avoir beaucoup plus de férofité écu- 
meufe dans les voies aériennes de ce 
fujeî, que je n’en avois trouvé dans 
le précédent : les bronches étoienî 
pleines d’une humeur femblable à la 
mouffe du favon. 

Ces deux obfervations viennent 
à rappui de l’opinion de Bordli & 
de celle de M. Louis : cependant, tou- 

(a) Cette obrervation eft contraire à cel¬ 
les du célébré , qui penfe que ie fang 
des noyés eft ordinairement plus raréfié 
celui des autres cadavres^ 
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tes concluantes qu’elles auroient pu 

me paroître pour m’engager a l a- 

dopter , crus, avant de rien con¬ 
clure , devoir faire pliifieurs expé¬ 
riences. Je me procurai divers ani¬ 
maux vivants , je les noyai dans de 

l’eau que i’avois colorée avec de 
l’encré , & ’je trouvai toujours une 

ouantité plus ou moins grande de 

férofité écumeufe dans les voies ae¬ 

riennes. Cette férofité étoit légère¬ 

ment teinte en noir; ce qui me four¬ 

nit la preuve la plus complette que 
l’eau dans laquelle les^ animaux 
avoient été noyés s’étoit infinuee 

dans leur poumon. 
J’ai réitéré mes expériences dans 

la vue de m’inftruire de plus en plus 

de la caufe de la mort des noyés, & 
elles m’ont fourni les mêmes reful- 

tats. Je les ai examinés & comparés 
avec d’autant plus d’attention , que 
i’avois adopté une opinion differente 

de celle de Borelü , & que j’avois 
embraffé celle de Becker: mais il a 

fallu fe rendre à l’évidence ; & l’on 

doit volontiers facrifier fon opinion 

à la vérité, lorfqu’on eft affez heu¬ 

reux pour la reconnoître. 
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Qaeîques partifans de l’opinion de 

Becker, c’eft-à-dire de celle qui ex¬ 

clut toute introdudion d’eau dans les 
voies aeriennes & dans les voies ali¬ 
mentaires , ^ ont prétendu que non- 
leu.entent il n’entroit point d’eau 
clans le poumon, mais que même û. 
elle s y infinuoit, elle ne pourroit 
point produire la mort. Ils ont allè¬ 
gue en faveur de leur fentiment, que 
i’on irouye de la férofité dans les 
voies aériennes de beaucoup de fu- 
lets qui ne font pas morts fuffoqués. 

Mais on peut leur répondre que 
les expériences prouvent que l’eau 
s iimnue dans le poumon des perfon- 
nes qui fe noient , & qu’il n’eft 
point prouvé que les perfonnes qui 
ne font pas mortes noyées , & dans 
les bronches defquelles on a trouvé 
de la fetofiîé en dilTéquanî leur ca¬ 
davre , aient eu reeüement cette fé- 
rofiîe dans leurs bronches pendant 
leur vie. Il çft au contraire très-pro¬ 
bable que c’ed dans les derniers mo¬ 
ments de leur vie , pendant l’ato¬ 
me que la férofité fe fera épanchée 
dans les voies aériennes. Les ana- 
tqmifîes Içavent que dans tous les 

fujets qui ont eu de longues agonies 
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vtl a trouvé beaucoup d’eau dans îÿ 
péricarde & dans les autres cavités» 

P’ailieurs, quand bien mêmeil fe- 
roit prouvé que dans quelques cas if 
T a beaucoup de férofité , de glaires 
de lîiucofitcs dans les bronches fans 
altération clans la refpiration, pour- 
ro!t-on en Inférer que l’eau qui s’in- 
îrociuit dans les votes aériennes 
d’un noyé ne peut caiifer la mort ? 
Cette eau y entre par irruption , & 
elle eft tout de fuite réduite en 
ecume ^ foiî par l’air que le fujet 
inlptre oc expire à diverfes reprifeSj 

fou par les mouvements de condric* 
tion ôs de dilatation de la trachée"” 
artere & des poumons. Rien n’eft 
pluj capable d obffruer les voies ad*» 
iiCîiiics^ c|us C0ÎÎ.0 fbroiltc ccuiiienrc 
elle bouche les dernieres ramifica¬ 
tions , Sc qiislquerois elle obftrus 
la îrachée-artere. 

Suppofez cependant que malgré ceî 
obiiacle le fiijet falTe encore Quelque 
infpiration , l’air qui pénétrera le 

poumon pouffera davantage l’eaifécu- 
meufe dans les ramifications bron¬ 
chiques, & bientôt il ne pourra plus 
s’y infinuer pour dilater ce vifcerg 
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Les efforts que les noyés font pour 
éviter leur perte; ne font que raccé- 
îérer ; l’inlpiraîion étant une fois in¬ 
terceptée , le fang s’accumule dans 
Fartere pulmonaire; alors ilne peut 
couler dans le ventricule gauche du 
cœur 5 par la refiftance qu il trouve 
dans le poumon. Cependant le ven¬ 
tricule & Toreillette droite fe rem¬ 
pliront 5 les veines-caves ne pour¬ 
ront plus y vuider leur fang les ju¬ 
gulaires refferont pleines, & les vaif* 
féaux du cerveau s’engorgeront de 
plus en plus , ou bien le fang s’épan¬ 
chera dans le cerveau ÔC dans le 
crâne , ce qui donnera lieu a i apo¬ 

plexie. 

Du Traitement qiTiL convient d adnu 

nijlrer aux Noyés. 

Ls remarques que nous venons 
de faire fur la caufe de la mort 

des noyés , jettent un certain jour 
fur le traitement qu’il convient de 
leur adminiifrer ; & nous croyons 
qu’il faut remplir les indications fui- 
vantes, lorfqu’onveut rappeller im 

noyé à la vie» 

/ 
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L’on doit dliîiper recume qui 

peut engorger la îrachée-artere &C 
les bronches. 

2^ II faut faire faire une infpira- 
îion au fujet. 

3^ Ranimer la chaleur vitale qui 
eft prefque éteinte. 

4^ Exciter Tirritatton des nerfs ^ 
pour rappeller la circulation fufpen« 
due ou ralentie. 

5^ Evacuer le fang qui dlilend les 
vaiffeaux de la tête & du poumon. 

6® Réparer les forces du noyé 
qifon a rappeîlé à la vie. 

Mais , avant que d’entreprendre 
d’adminiftrer aucun fecours au noyé^ 
il faut le mettre dans une fitoatioîi 
& dans un lieu commodes. S’il y a 
une maifon voifine , il faut Ty por¬ 
ter promptement ; & l’on doit à cet 
effet fe fervir d’un brancard , d’une 
civiere ou de quelque voiture où il 
füit commodément. On peut le tranf- 
porter fur une charetîe dans la¬ 
quelle on aiiroit mis de la paille ou 
un matelas , en obfervant de le cou¬ 
cher fur le côté , la tête à découvert 
&un peu relevée. Deux ou plulieurs 
perfonnes peuvent auffi le porter cou- 

I 
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thé fur leurs bras ou affis fur leurs 
sîiains jointes. 

On prendra garde, en îranfportanÉ 
le noyé, qu’il ne foit fecoiié violem¬ 
ment ; 6i l’on doit éviter fur-tout de 
îe rouler dans un tonneau ou fur le 
rivage , comme on le fait affez fou- 
vent: pareetîe maiivaife manœuvre^ 
on achevé de les tuer en boulever- 
fant leur machine. Rien n’eft auffi 
plus dangereux & plus cruel que 
de fufpendre les noyés par les pieds, 
comme on le faifoit autrefois , & 
comme on le fait encore aujourd’hui 
dans quelques endroits oii la phy- 
fique n’a pu diffiper les préjugés des 
anciens qui croycienî que les noyés 
ne périffoient que par l’eau qui s’é« 
toit infinuée dans les voies aériennes 
& ‘dans les voies alimentaires pria- 
cipalemenî. 

Avant que de coucher le noyé 
dans le lit, il faudra le déshabiller^ 
& prendre garde que , pour vouloir 
agir promptement, on ne le fecoue 
trop : tous les rudes mouvements 
éteignent facilement le peu de vie 
qui refte. J’ai vu beaucoup de noyés 
qui périffoient dans le iranfport ou 



dans le moment qu’on les desîiabil^' 
Îoiî ; c eft pourquoi on agira le plus 
viîe 5 mais le plus doucement qu’il 

fera poÆble : Je mieux en pareil cas 
ieroif de fendre les habits d’un bout 
a i autre avec des cifeaiix ,'-poiir les 
ôter plus facilement. On fenî 5 fans 

5 que les noyés font 
plus cliiiiciies a déshabiller que les 
autres perfonnes , parce que leurs 
veteiTients étant mouiiiés font ré¬ 
trécis & collés'fur la furface de 
leurs corps. 

Le lit dans lequel on couchera le 
malade ,^doit être un peu plus relevé 
vers la tête que vers les pieds, & for^ 
niv^r un plan incline * il vaut mieux 
qu il foit un peu plus bas que plus 
haut, parce qifon peut faire plus fa¬ 
cilement les manœuvres néceffaires. 

iJne attention qu’on doit toujours 
avoir, c’efl de vifiîer le corps du noyé 
pour s’afÎLirer s’il n’y a aucune con- 
îiifion ou s’il n’a aucun membre de 
fracturé , dilloqué , ou aucune plaie,^ 
Il eft beaucoup de perfonnes qui pé- 
riflent dans leau par les coups qii’eî- 
les fe donnent en fe heurtant con¬ 
tre qiiCxqiies pierres ou contre quel- 
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que tronçon de bois. D’autres* après 
avoir été noyés , font balotés 6c .i 
pculTés contre divers corps durs ! 
qui conîondent, brifent & écrafent * 
leurs membres : or on comprend que 
dans ces cas on adîniniftreroit en. 
vain les fecours qu’on recommande; 
pour les noyés; non-feulement ils ne: 
produiroient aucun efteî utile , mais;: 
même on les décrécliîeroit pour les: 
cas oii ils conviennent (^a)» Cepen¬ 
dant il faudroit que ces léfions fiif-- 
fent û apparentes & fi confidérableSj». 
qu’il ne pût y avoir aucun doute furi 
la mort du fiijet ; car il vaudroif 
mieux encore tenter un remede - 
même incertain , que de n’en em¬ 
ployer aucun. 

‘ Ôn doit d’abord faire des fripions 
fur tout le corps ; & Ton ie fervira ^ 
cet effet de morceaux de flaneîie feche 
& très-chaude, avec laquelle on frot: 
tera à diverfes reprifes toute la lur^’ 
face du corps , en la comprisiîant lé : 
gérement afin de réchauffer. Cetî<< 
manœuvre eft d’autant plus utile, qiH 
les corps des noyés font ordinaire 

(a) Nonfunt diffamanda artïs ramdia^ Celfi 
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nient couverts d\ine couche de ma^ 
îîere muqueiife plus ou moins épaiffe 
& gluante , laquelle arrête la tranf» 
piraîion , & concourt à augmenter 
Fintenfiîé du froid dont le nové eft 
faifî. 

Après les premières friûions , oa 
imbibera les flanelles de quelque li¬ 
queur fortifiante & pénétrante^ com- 
me Fefprit de fel ammoniac, Tefprit 
volatil de corne de cerf, i^huile de 
lavande.5 Feau-de-vie camphrée , le 
vinaigre des quatre voleurs , &c. 

I! efl bon pendant toutes ces opé» 
rations que ie noyé fait couché fut 
lia des côtés, & que fa tête foit un 
peu plus relevée que les autres parties 
du corps. Cette lituation facilite Té- 
coulement de réciime que le noyé 
rend en abondance; elle facilite en¬ 
core le retour du fang de la tête vers 
la poitrine par les veines jugulaires» 

Quelques chirurgiens modernes , 
îrès-inftruits d'ailleurs , & qui joiiif- 
ient d'une réputation méritée ^ ont 
confeillé en dernier lieu de placer 
les noyés dans une fiîuation renver- 
fée à celle que nous confeillons ; iis 

I veulent que la tête des noyés foit 
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fort baffe , & le refte de leur trMC 
îrès-rélevé; leur objet eff de facili¬ 
ter ainfi récoulemenî de la féroiiîé 
ëcumeufe contenue dans les bron-^ 
ches & dans la trachée-arîere : maiVj 
outre que la fituation qu’ils donnent 
aux noyés n’efl gueres propre à pro¬ 
duire cet effetj c’eft qu’elle augmente 
l’influx du fang dans le cerveau, où il 
n’eft déjà qu’en trop grande quantité* 

Il füfiit de Ibuffler dans la bou¬ 
che du noyé avec force ^ pour di¬ 
minuer la vifcoflté & la quantité de 
la féroflté qui remplit les voies aé¬ 
riennes ; on parvient auflî de cette 
maniéré à développer leurs poumons: 
c’eft pourquoi ^ pour opérer ce der¬ 
nier effet, il faut que quelqu’homme 
vigoureux fouffle dans la bouche du 
noyé ; avec une de fes mains il lui 
ferrera les narines, peur empêcher 
î’air de forîir par cette voie, & avec 
l’autre main il comprimera douce¬ 
ment & à diverfes reprifes la poi¬ 
trine. De cette maniéré il fera kire 
de légères infpiraîions & expirations, 
lefquelles peuvent ranimer la circu¬ 
lation du fang, comme on l’a ob^ 
fervé plus d’une fois, ‘ 
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, Maïs ü ce moyen de faire parve* 

nir l’air paroiflbit infuffifant, défa- 
gréabîe & incommode, onpoiirroit 
recourir à l’ufage d’un.tuyau recour¬ 
be , qu’on introduiroit dans une des 
narines , & dans lequel on fouffle- 
îoit avec plus ou moins de force* 
on boucheroit l’autre, & on ferme’ 
roit^ la bouche en maintenant la mâ- 
cnoire inférieure approchée contre 
ia/upeneure; bien plus, on pour- 
roit fans aucun inconvénient & avec 
beaucoup d’avantage faire une ou¬ 
verture longitudinale à la trachée- 
artere 5 a la faveur de laquelle on 
înîroduiroiî un tuyau recourbé qui 
conduiroit l’air direâement dans le 
poumon; ce qui fuffit pour rappel- 
ier la circulation , comme nous i’a- 
vonsprouvé en traitant dé la fuf- 
îocation par la vapeur de charbon. 

On peut encore procurer cet effet 
en irritant les narines du noyé foit 
en y foufflant du tabac, foit en lui 
laiiant flairer les odeurs les plus for* 
îes , telles que i’efprit volatil de 
come de cerf Ample & fucciné, l’ef-, 
prit de fe! ammoniac, l’eau de Juce, 
ig Vinaigre des quatre voleurs^ 

(■ 

l 
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On verfera dans les narines quelques- 
unes de ces liqueurs , & on pourra 
auffi irriter la membrane pituitaire 
avec la barbe d’une plume. 

Comme les nerfs du nez ont une 
fmguliere correfpondance avec ceux 
de la poitrine^ ils pourront tranf- 
mettre à ceux-ci leur irritation, Ôc 
déterminer une infpiration. J’ai vu 
des noyés, fur le fort defquels on 
défefpéroit, faire tout d’un coup, &C 
dans le moment qu’on s’y aîtendoit 
îe moins, une grande infpiration: 
leur cœur battoit bientôt après, &C 
le fang reprenolî fon cours ordinaire, 
il faut donc avoir recours à tous les 
moyens poffibles pour faire faire 
cette infpiration. 

Les odeurs fortes prodiiifent un 
autre eifet très-effentiel à confidé- 
rer ; elles augmentent la fenfibiliîé 
des nerfs; 6c peut-être que par l’im- 
preffion qu’elles prodiiifent dans le 
voifinage du cerveau, elles en ref- 
fufcitent plus facilement l’aâion. 

On ne fqauroit trop multiplier alors 
les points d’irritation ; il faut donner 
des lavements âcres avec le tabac, 
la coloquinte , le vin émétique trou¬ 
ble , &CC. 
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De temps en temps on verfera 

dans la bouche un peu d’eau tiede; 
& û Ton découvre le plus petit mou¬ 
vement de déglutition, il faudra faire 
avaler au fujet quelque cuillerées 
d’eau de fleurs d’orange, de méliffe^ 
du bon vin , &c. 

Mais il faut avoir foin de verfer 
les liqueurs dans la bouche par pe¬ 
tites cuillerées , jufqu’à ce que le 
mouvement de déglutition foit bien 
rétabli ; fans cette précaution , on 
coiirroit rifque de faire refluer dans 
la trachée - artere le liquide qu’on - 
voüdroit donner en boiffon. Cette 
remarque nous conduit à profcrire 
du traitement des noyés les injec-^ 
lions d’eaiî tiede, & Fufage, où l’on 
efl: d'introduire dans leur bouche une 
éponge ou une broffe , pour déta-» 
cher les mucofités qui la îapiiTent, 
Cette maniéré eftpiiis propre à ache¬ 
ver de fufFoquer le noyé, qu’à opé¬ 
rer l’effet qu’on en attend. 

Un moyen des plus puiffants pour 
exciter l’irritation, efl: de donner au 
corps lin certain degré de chaleur^ 
& de diiîiper le froid qui glace les 
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fBembres (^z). On doit mettre fous Ta 
plante des pieds une brique bien 
chaude 9 enveloppée de plulieiirs lin¬ 
ges ; on peut en mettre une autre 
fous les deux aiffelles , & Ton doit 
recouvrir le corps avec plufieurs 
bonnes couvertures ; de cette ma*» 
niereon parviendra à le récliaiifFer. 

Quelques médecins ont confeillé 
de recouvrir les noyés de cendres 
chaudes , de les mettre dans un bain 
de labié, de les plonger jiifqii’au cou 
dans une terre chaude, & cela dans 
rnitention de procurer une chaleur 
douce & agréable. D’autres ont cru 
fans fondement qu’il falloit les re¬ 
couvrir de cendres , pour abforber 
l’eau qu’ils fuppofoient être conte¬ 
nue dans le corps de noyés : mais, 
outre que l’eau ne s’infiniie pas dans 
îe corps des noyés, comme on fe 

(.2) Les noyés font à peine morts , qu’ils 
ont les membres très-roides , & l’habitude 
extérieure de leur corps gelée. Ils font auffi 
froids long-temps avant de mourir; & quel¬ 
quefois :is font tels en les retirant de beau , 
quoiqu’ils ny aient demeuré que très-peu 
êe temps. 

Is 

f 
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le pçriuacle , c’eit que les moyens 
propofés ne font nullement propres 
à produire l’effet qu’on leur a faiif- 
fement attribué ; s’ils opèrent quel¬ 
que effet utile, c’eft de réchauffer; & 
c’eft fous ce même point de vue que 
M. Johnfon , célébré médecin de 
Londres , recommande i’ufage des 
bains tiedes en pareil cas. Mais nous 
croyons qu’on peut fe paffer de tous 
ces moyens ; & qu’on réchaulFe af- 
fez le corps du noyé , en le mettant 
dans un lit garni de quelques mate¬ 
las & de bonnes couvertures. 

La faignée peut être employée 
dans le traitement des noyés ; mais 
comme il efl: des cas qui l’indiquent, 
il en eft auffi qui en profcrivent l’u- 
fage. Par exemple, il feroit témé¬ 
raire de la tenter fur des corps gla¬ 
cés, &c dont les membres commen¬ 
cent à roidir; il faut au contraire 
s’occuper de les réchauffer par les 
moyens que nous avons indiqués ci- 
delTus. On opéreroit un effet tout con¬ 
traire , fi l’on recouroit à la faignée. 
Mais lorfqu’im fujet a été retiré de 
l’eau peu de temps après qu’il a été 
fubmergé, que fon vifage eft noir 

' D " 



( 74 ) 
Vloîet ou fimplenient rouge , lorf-* 
qu’on fent encore quelque peu de 
chaleur dans l’habitude extérieure de 
fon corps, lorfqu’enfin fes membres 
font flexibles & fes yeux luifants &C 
gonflés , alors il ne faut point crain¬ 
dre la faignée ; on doit même y re¬ 
courir, La faignée la plus efficace efl: 
celle delà jugulaire ; elle dégorge 
direéfement le cerveau, dont les vaif 
féaux font alors diflendus par le fang: 
de cette maniéré on voit quelquefois 
le fujet revenir à la vie dès qü’on ^ 
dégagé ce vifcere de la preffion qu’il 
éprouvoit. 

11 efl un autre genre de fecours 
dont on a beaucoup célébré les effets, 
mais fur lefquels on doit cependant 
très-peu compter ; ce font les fumi¬ 
gations de tabac par le fondement 
c’eft une addition qu’on a faite au 
traitement des noyés, & fans trop 
de raifon* 

Cependant, quelque heureux fiic- 
cès qu’aient eu les fecours que nous 
confeillons pour rappeller les noyés 
à la vie , ils ne feront efficaces qu’aii- 
tant qu’ils feront adminiflrés avec 
ordre, pendant long - temps & fani 
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I intefriiptîon : leurs effets font lentâ 
& prefque infeniibles , c’eft pour¬ 
quoi il faut les continuer pluiieurs 

i heures. Il eft des noyés qu’on n’a 
: rappeliés à la vie que fepî à huit 

heures après qu’ils avolent ete reti- 
; tirés de l’eau. Nous inliftons d’au- 
1 tant plus fur ceîte remarque , que 
; Fon abandonne fouvenî les noyés à 

leur trlde fort, dès qu’on voit que 
! les premiers fecours font (ans fiiccès. 
I On tomberoit dans un autre incon- 
j vénient, fi l’on s’opiniâtroit à conti- 
I nuer le traitement à des noyés dont 
! la mort feroit annoncée par les fignes 
! les plus certains; car, outre que ces 

fecours ne font dans ce cas plus 
bons à rien, c’efl: qu’on les décrédite 
pour ceux oii ils font néceffaires. 

OBSERVATIONS 

Sur rUfage des Fumigations par h 
fondement dans le Traitement des 

Noyés. 
t ACf.s fecours, dont l’efficacité 

eft démontrée par tant d’heu¬ 
reux effets, on eti a voulu joindre 

Pij 
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liii autre qui n’a pas également fait 
les preuves, c’eft la fumigation de 
tabac par le fondement, Thomas 
Bartholin (a^ efl un des^ premiers 
qui ait propvofe une machine propre 
à cet eiîer ; & fes fucceffeurs, fans 
trop examiner fi les avantages qu’on 
en attendoit dans le traitement des 
noyés étoient 'fondés ou^ chiméri-' 
ques , ont tâché de la perfeélionner 
& en ont inventé d’autres plus ou 
moins compliquées. Siejfèr ^ 
feur de médecine à Helmftadt , Fré¬ 
déric Dckker^ médecin de tJoüande , 
& le célébré Ileijîer^ ont fait dépeia- 
ore dans leurs ouvrages des machines 
propres à conduire la fumée du tabac 
dans le fondement ; mais ces grands 
médecins ont plutôt confidéré les 
avantages qu’on pouvoit en retirer 
aans le traitement de certaines her- 
mes ^ que dans celui des noyés. 

La fociété Hollandoife, dévouée 
au traitement des noyés, s’eft d’a¬ 
bord contentée de confeiUer,pour in- 
trotliiire la fumée dans le fondement 
des noyés, i’ufage d’une pipe d’une 

... ■■,■111 ■ _ __ 

(a) De machinls fumiduBorils curioJIs^ 'E^'A^ 
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gaïiie de couteau dont on auroÎÊ 
coupe la pointe , ou de quelqu’au- 
tre tuyau de cette nature ; méthode 
qui a été fuivie en Angleterre & en 
divers endroits d’Itaiie : ce n’eft que 
depuis très-peu de temps qu’on a 
fubftitué à ces moyens fimples des 
machines plus ou moins compliquées, 
îl eft vrai que par leur fecours on 
introduit dans un temps donné une 
plus grande quantité de fumée de 
tabac dans le fondement. La machine 
deM. PiiZ, maître apothicaire & an¬ 
cien échevin de la ville de Paris, eft 
une des plus fimples & des meilleu¬ 
res qu’on puiffe employer. 

Mais doit-on mettre autant d’impor¬ 
tance quepîufieurs perfonnes le font, 
dans les fumigations par ie fonde¬ 
ment, pour rappeller les novés à la 
Vie.^ On croiroit, à les entendre, que 
ce fecours eft hifHfant , ou du moins 
que les autres ne font que fecondai- 
res au traitement. D’après cette ma¬ 
niéré devoir, ils ne celTent de fabri¬ 
quer de nouvelles machines ou de 
corriger les anciennes, pour les ven¬ 
dre ôc les débiter clans le public. 

Mais leur ufage n’eft pas auffi utile 

- . ^ 
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qu’on fe le perfiiade; & comme dans ^ 
le traitement d’une maladie il ne faut: | 
employer que les remedes eflentiels, j 
& qu’il arrive fouvent que parmi- 
ceux qu’on adminiftre il y en a de 
fuperflus 5 &C même de contradiftoi- 
res 5 j’ai cru devoir faire un examen 
analytique de ceux qu’on emploie 
pour rappeller les noyés à la vie. Je 
ne parlerai pas des remedes dont j’ai ' 
confeillérufageci-deffus : une preuve 
que je les adopte & que je les trouve 
convenables, c’eft que je les ai re¬ 
commandés. Mais les fumigations par 
îe fondement font-elles utiles , &c 
comment operent-elles leurs falutai- 
res effets.^ 

Je ne pouvois décider la première 
queflion , qu’en confultant les Re¬ 
cueils nombreux des obfervations pu¬ 
bliées fur le traitement qu’on a fait 
fiibir aux noyés, fait en France, fois ^ 
dans les pays étrangers ; je lès ai 
lus avec attention, & j’ai vu que 
dans la plupart des noyés qui avoient 
été rappellés à la vie , on n’avoit 
point fait ufage des fumigations. 

2^ Que dans le petit nombre de 
ceux qui ont reçu les fumigations 
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I par îe fondement ^ la plupart reve- 
I noient déjà à la vie quand on y a 
j recouru, & que jamais on n’a tenté les 

fumigations feules : en même temps 
i qu’on les employoit , on foufîloit 

dans la bouche , & on donnoit les 
! autres fecours efficaces. 
I 3® On a tenté les fumigations fur 
I la plupart des noyés qu’on n’a pu 
I rappeller à la vie (^x). 
i Ce réfultaî de mes leûures con¬ 

cernant les fumigations par le fon^ 
dement des noyés, ne devoir point 
me déterminer à les recommander; 
j’ai cru devoir porter mes regards fur 
cet objet, & je n’ai vu dans les fii- 

i migations d’autre avantage que ce- 
I lui d’irriter les inîeftins , le reâutn 
i principalement. Mais on peut l’ob- 
I tenir, cet avantage , par les lave¬ 

ments avec du tabac, avec le vin 
émétique trouble, avec la coloquin¬ 
te, &CC, Il n’eft pas même douteux 

(^a) Nous rent^oyons le leâieur qui feroit 
curieux de vérifier le fait, au Recueil d’ob- 
fervations fur les Noyés qui ont été traités 
Anvant la méthode adoptée par la ville de 
Paris, publié par M. Fia» 

D iv 
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que rirritation que l’on excite par ce^ 
derniers moyens ^ ne fcit plus grande 
& plus durable que celle qu’on pro- 
duiroit avec la vapeur du tabac : 
celle-cj dépofe les particules de ta¬ 
bac dont elle eft imprégnée dans les 
gros inteftins qui font tortueux 5 qui 
contiennent plus ou moins de matie- 
res fécales, & dont la membrane in¬ 
terne forme des replis fur lefquels la 
vapeur du tabac fe dépofe ; de forte 
qu’elle n’irrite pas les inteftins dans 
un plus grande étendue que les lave¬ 
ments , dont on peut augmenter 
modérer l’aftion à fon gré^ & fui- 
vaut les circonftances. 

Les partifans des fumigations ne 
font pas de cet avis : iis penfent 
qu’elles irritent toute la /urface in¬ 
terne des voies alimentaires, ce que 
les lavements ne font pas ; ceux-ci 
perdent leur aftion fur les gros Intef¬ 
tins, parce que la valvule du colon 
s’oppofe à leur entrée dans les intef- 
tins grêles. Quant à la vapeur de ta-^ 
bac, difent ils, elle pafl'e facilement 
par l’ouverture de cette valvule , &C 
comme elle eft très-âcre , elle irrite 
ajoutent-ils 5 les inteftins grêles^ l’ef- 
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I tomac, I œfophage, l’intérieur mems 
; de la bouche ; & pour donner une 
I preuve à leur fentimenr, ils ne man¬ 

quent pas d’avertir qu’ils ont auel- 
^ , cjiiefois vu fortir par les narines & 

par la bouche la fumée qu’on avoit 
j întroduite dans le fondement. 

Le fait eft vrai, mais' la confé- 
quence qu on en tire efl démentie 
par l’experience. La fumée qui fort 
par la bouche & par les narines n’a 
pas plus d’acrete que la vapeur de 
i’eau de fontaine ; elle eft même 
prefque froide, & ne produit aucune 
irntation vive fur les yeux des af- 
li-.anîs : bien plus, cette fumée n’a 
gueres plus d’acreté lorfqu’eiie eft 
parvenue dans les intérims grêles & 

j dans i’eftomac. Mais, comme il n’ap- 
! partenoiî qu’à l’expérience de pro- 
! noncer là-deffus, j’ai fait pouffer de 

la vapeur du tabac par le fondement 
de deux chiens vivants , dont on 
avoit ouvert le ventre & l’eftomac 
par une profonde plaie dans la ré¬ 
gion épigaftrique ; la vapeur fortit 
bientôt par cette ouverture, mais 
elle n’avoir prefque plus d’âcreté. La 
meme expérience réitérée fur des ca- 

D y 
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âavres humains, a fourni les mêmes 
réfultats. Je fçais bien qu’on répon¬ 
dra que dans ces deux cas on n’a- 
voit pas fait précéder de lavements^ 
pour évacuer les matières fécales 
contenues dans les inteftins ; mais 
combien n’y a-t-il pas de noyés chez 
lefquels on ne peut les introduire ? 
N’y en a-t-il pas auffi beaucoup qui 
reçoivent des lavements , & qui ne 
les rendent plus? Or, dans ces deux 
circcnftances , la fumée du tabac ne 
pourroit s’infinuer très-loin dans les 
inteftins. Enfin il y a des noyés qui 
reçoivent un lavement purgatif,& qui 
le rendent plus ou moins vite, chargé 
de matières fécales: dans ce cas-ci, 
ïa fumée de tabac, eùt-elîe toutes 
les propriétés qifon lui a attribuées ^ | 
feroit inutile, car ces noyés revien¬ 
nent facilement à la vie. 

Mais fi les fumigations n’irritent 
pas les inteftins aiifii efficacement 
que certains lavements , n’operent- 
elles pas de bons effets , en tranf- 
mettant dans les voies alimentaires 
une grande quantité d’air qui fe dé¬ 
veloppe? Cet effet eft certain, mais 
il eft plus fâcheux qu’uûle; ôc fi on 
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lui trouvoltde tels avantages, on eut 
pu également !es trouver dans l’in- 
fufflation des inteilins, que Ton a opé¬ 
rée pendant long-temps , en inîro- 
diiîfant dans le fondement des noyés 
le tuyau d\in foufflet , & fans autre 
effet que celui de diftendre le ventre 
comme une outre : auffi n’a-t-on pas 
tardé d’abandonner ce genre de fe- 
cours purement empirique. De forte 
qu’il nous paroit, que les fumi¬ 
gations de tabac par le fondement 
des noyés n’operent aucun effet utile, 
& que les lavements ftimulanîs font 
plus efficaces ; 

2^ Qu’en comptant trop fur leur 
utilité ^ on a trop négligé les autres 
moyens curatifs , dont les heureux 
effets font conftatés par des expé¬ 
riences nombreufes & authentiques ; 

3^ Que l’air qu’on introduit dans 
les entrailles, & qui diftend le ven¬ 
tre comme un ballon, doit plutôt s’op- 
pofer à rinfpiration 5 en refoulant le 
diaphragme vers la poitrine , que de 
la déterminer ; objet cependant fi ef- 
fentiel à remplir, qu’on ne peut au¬ 
trement rappelîer un noyé à la viei 
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REMARQUES 
Sur le moyen le plus ejpcace pour ap- 

pdler à la vie des enfants qui pa- 

roijjent morts en naijjant, 

.At’X Obfervations que nous ve¬ 
nons de rapporter , & qui viennent à 
rappui du traitemeiiî que nous avons 
conf^t'ille dans le cas de fuffocaîion 
par îe charbon , nous joindrons deux 
autres obfervations intérefi'antes, qui 
confirrnenî notre opinion fur la né- 
ceffité de fouffler dans la trachée- 
artere de quelques nouveau nés qui 
paroiffent morts , pour les appeller à 
la vie. 

A peine l’enfant ell-il fort! du ven¬ 
tre de fa mere ^ qu’il refpire ; fes pou¬ 
mons le développent; lefang, qui 
en éîoii détourné par le trou ovale 
Sc par ie canal artériel, les pénétré; 
il coule des arteres dans les veines 
pulmonaires qui le verfent dans Fo- 
reillette gauche du cœur ^ & la cir¬ 
culation prend un nouvel ordre. 

Mais cette première refpiration 

I 
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, n’efî: pas auffifaclle-pour tous îes eit» 

fants. Quelques - uns refpirent d^i- 
bord, & d^aiîtres .reftenî très-long»- 
temps üiiis donner aucun figne de 
vie. 

Un enfant que j"ai vu , fut réputé 
pour mort en naiffant ; la fagç- 
femme Tavoit abandonné dans un 
coin de la chambre, & elle ne fut 
avertie de fon erreur que par les cris 
de Tenfant qui fe firent entendre dans 
le moment qu^elle s’y attendoit le 
moins. 

Smellk , ce célébré accoucheur 
d’Angleterre, a fait la même obfer- 
vation : elle eft fi importante , qu’on 
ne fçauroit trop la citer & la répan¬ 
dre dans le.public* On confond tous 
îes jours la mort apparente des nou¬ 
veau-nés, avec leur mort réelle {a), 

Pliifieiirs caufes maintiennent l’en¬ 
fant dans ceî état d’inertie qui le 
fait paroître mort. 

Mais la plus commune , & celle 
dont peut-être toutes les autres dé- 

(^) Voyez cette Obfervaîion très-intérel^ 
fante dans le Tome 11, p. 4^8 des Accoii^, 
chcments ds SmtUk^ 
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pendent, c’eft la difficulté qu’il trouve 
à infpirer : la bouche, la trachée-ar- 
îere & les broQches font remplies 
dune humeur plus ou moins vif- 
qiieufe ; & il faut que Pair , pour 
parvenir dans les poumons, ait affez 
de force pour furmonter l’obftacle 
que cette humeur lui oppofe. 

Elle eft quelquefois fi épaiffe, fi 
vifqueufe , qu’elle colle la langue 
avec le palais, qu’elle bouche les na¬ 
rines , & qu’elle obftrue les voies 
de la refpiration ; c’eft ce que j’ai 
vu dans trois enfants qui étaient ve¬ 
nus morts au monde, & fur lefqueis, 
à la vérité, on n’avoir tenté aucun 
fecours pour les ramener à la vie ; 
leur trachée-artere était bouchée par 
un cylindre d’une matière muqueiife 
& très-compafte. 

J’ai confidéré cette mucofité avec 
attention, & j’ai fait diverfes expé¬ 
riences pour la connoître. Elle s’eft 
diffoiite dans de l’eau tiède, & elle 
étoit fi tenace , qu’elle reffiemblok 
à de la glu très»épaiiTe. 

Les enfants qui ont les voies aé¬ 
riennes ainfi obftruées, font de vains 
efforts pour attirer 1 air dans leur 

N 
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poumon ; plufieurs pérlffent fuffo* 
qués en naiffanî. 

U n’y a point d’accoucfieiir ni de 
fage-femme qui nait obfervé que 
l’enfant qui vient de naître meut 
avec violence fa poitrine & les miif- 

I des du bas»ventre , jufqifà ce qu’il 
\ refpire librement, & qu’il fe foit de- 
j barraffé par la bouche & par les na« 
I rines de rhumeur éciimeule qui les 

rempîiffoit. Mais plufteurs qui n’ont 
pas affez de force pour s’en délivrer ^ 
périffent & (iiccombenî dans les ef¬ 
forts convulfifs. 

j Le moyen le plus efficace qu’on 
I puiffe employer alors , c’eft de pouf- 
I fer l’air dans la poitrine des nou- 
I veau-nés ; c’eft ainft qu’on détache^ 
j qu’on brife •& qu’on atténue les ma- 
I tieres muqueufes qui rempliffoient 
i les bronches : on diftend par le 

foiiffle les poumons, & on leve la di¬ 
gue qui s’oppofoit à l’influx du fang 
dans les arteres de ce vifcere : les 
veines pulmonaires le reçoivent &C 
le portent dans le cœur. Ainfi l’en¬ 
fant commence une nouvelle vie. 

C’eft en fuivant cette méthode 
que j’ai eu îa fatisfadion d’appelleç 
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à la vie un enfant qu’on croyoîî 
mort. On 1 avoit jugé tel dès le mo¬ 
ment ^de fa naiffance , & on Tavoit 
abandonné lans lui donner aucun 
fecours. Je fus appelle pour voir la 
mere. Elle fut atteinte , après l’ac- 
ccuchement, de convulfions qui fi¬ 
rent craindre pour fa vie. Pendant 
que je lui faifois adminiflrer quel¬ 
ques reniedes , j’eus la curiofité da 
voir le nouveau-né , & l’idée me 
vint de lui fbuffler dans la bouche : 
je me procurai le tuyau d’une pipe , 
avec lequel je foufflai dans la boucha 
de l’enfant ; ce qui fut fait avec im 
tel fuccès , qu’on vit aufiî tôt fa poi¬ 
trine en mouvement ; les membres 
s agiteront , il fortit de l’écume par 
fe.s narines & par fa bouche, enfin, 
par ce feul moyen qui eft fi fimple, 
il fut ramené à la vie. 

Mais plus ce fecours eft efficace, 
& plus il eft fâcheux de le voir né¬ 
gligé. Combien d’enfants n’a-t-on 
pas enterrés , qu’on auroit amenés à 
la vie fi on leur eût facilité la pre¬ 
mière infpiration ! Tous les jours on 
abandonne ces pauvres créatures à 
leur fort. Il fuffit qu’on les croie 
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înortes ennaiiTant, pour quon ne-' 
glige d’effayer aiicim moyen pour 
Îes'^faîre vivre ; ainfi Ton prive FEtat 
d\in citoyen ^ & les familles d’un re» 
|eîton qui Peut f peiit-etre ^ perpé¬ 
tuée en l’îUu-flranf, ^ 

Ce qu’il y a de plus fâcheux en¬ 
core^ c’eft que louvent, d’apres !a 

I perfuafton oii l’on eft c[iie l enfant eft 
I niorî 5 on lui couvre la face ^ & on 
. lui ôte îouîe la faculté de refpi- 

rer (^2). 
Cependant il ne faut pas demeurer^ 

dans ce cas^ fpeftateur oifif ; ü faut 
fouffler dans la bouche de l’enfant 
avec un tuyau quelconque , il faut 
en même temps l’échauffer par des 
linges bien chauds ; & on doit lui 
faire de douces friftions , en évitant 

^ {d) II eft des fages-femmes qui ont la bar- 
! bare coutume d’introduire dans la bouche des 

îiouveau-nés une gouffe d’ail, un morceau 
d’oignon ^ & cela dans rintennon de 

^ ies faire refpirer ; d’autres ' croient fortifier 
les enfants > en plongeant leur cordon ombi¬ 
lical dans du vin chaud, dans de Peau-de- 
vie , ou dans quelques autres liqueurs fpiri- 
îueufes ; mais ces moyens font fi ridicules ,, 
que ce feroit perdre le temps de ieà réfuter^ 
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de l’agiter avec trop de vioîeftce'J 
mais le meilleur de tous les moyens 
c efl 1 infiifHation des poumons 5 ôc 
il^ eft furprenant qu’on néglige tant 
d’y recourir. SmelLic y a recouru une 
fois avec le plus grand fiiccès , & 
cet exemple eût dû fervir de réglé 
à tous les accoucheurs, ilseiiffent dû 
recommander cette doftrine dans 
leurs écrits & dans leurs cours : c’eil: 
ce qu’a fait en dernier lieu M. DufFot, 
médecin de Soiffons, qui cultive l’art 
des accouchements avec diftinftion. 
Ce meme moyen a été mis en ufage 
a Lyon avec un fuccès manifefte par 
M. Faiffole, chirurgien très-diftingué 
de cette ville ; & nous ne doutons 
pas que l’on n’en retire le même 
avantage toutes les fois que l’on y 
recourra dans les cas convenables. 

OBSERVATION 

Extraite de la -Galette de France du 
Vendredi ,24 Mars iyyd>. 

C)n mande de Lyon que le 15 du 
mois dernier ^ une femme en couche 
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tiyant vainement fouffert pendant 
deux jours les douleurs de l’enfante¬ 
ment , le fleur Faijfole , chirurgien 
du roi en cette ville, qui avoit été 
appellé auprès d’elle, fut obligé de 
fe fervir du forceps pour fauver cette 
femme Se fon fruit. A huit heures du 
foir il la délivra d’un enfant fans 
mouvement , fans pouls , qui avoit 
le vifagede couleur violette foncée, 
6c que ce chirurgien crut mort. Il 
ordonna de faire chauffer du vin; & 
après avoir faigné la mere , il alla au 
fecours de l’enfant, auquel on avoit 
déjà adminiftré inutilement plufieurs 
remedes." Il le plongea dans du vin 
tiède , animé avec de l’eau-de-vie, 
& lui fouffla dans la bouche autant 
d’air que fes poumons lui en purent 
fournir. Dix minutes s’étant écou¬ 
lées fans fuccès, il infifta fur ce trai¬ 
tement , en faifant refpirer à l’enfant 
de l’eau de Luce & du vinaigre ra¬ 
dical, & en le tenant toujours dans 
le vin tiède , & continuant les fric¬ 
tions. Environ une demi-heure après, 
il fortit de la bouche de cet enfant 
beaucoup d’eau écumeufe ; on lui 
fentk quelques légers battements de 
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cœur , & au bout de trois quarts 
d’heure i! s’annonça lui-même à fa 
mere, par un cri qui répandit la joie 
dans toute la famille: c’étoitun pre¬ 
mier enfant , apiès quatre années 
de mariage. Il le porte aujourd’hui 
très-bien, & il eft nourri par fa mere. 
Cette méthode pour rappeiler à la 
vie des enfants qui paroifloient avoir 
été fufFoqués au paffage , a égale¬ 
ment réuffi à un chirurgien de Paris. 
Le fleur Portai, dans fon B.appori à 
rAcadlmh royale des Sciences fur les 
Juffoqués , en a aulîi parlé de la forte. 
Nous dirons ici en paffant, que nous 
avons loufHé dans la bouche d’un 
enfant qui n’avoit encore donne au¬ 
cun figne de vie. A peine le fouffle 
parvint dans le poumon de cet en¬ 
fant, qu’on le vit mouvoir les yeuv, 
& qu’on l’entendit touffer avec ef¬ 
fort. n rendit par la toux & par le 
vomifTement des glaires qui rempiif- 
foient les bronches , & il a refpiré 

enfuite avec facilité. 

F I N. 
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